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^ VOUS-MESME- 

.?£% L eft d'u%e de dé- 
l.^corer le frontispice 
d'un Livre , du Nom Au- 
gufte , Illufrre , ou Cé- 
lèbre de quelque Protec- 
teur y j'ai calculé Algébri- 
quement les avantages 6c 
déTavantages de ces Dédi-« 
caces 5 & j'ai trouvé que 
le produit de ces derniers., 
furpaflbit de beaucoup ce- 
lui desautres, en forte qu'il 
. y avoit irifoùment plus £ 

craindre de la mauvaife 

Aij 



Volonté de tous ceux que 
l'on n a point choifi , que 
de la laveur de celui au- 
quel, on s'eft adreffé. 

Sentant d'ailleurs , com- 
bien cet Ouyrage a befbin 
de protections , j'ai refblu 
d'en obtenir le plus qu'il me 
' fèroit poffible ; & pour cet. 
■ effet , c'efl A VOUS , quel . 
• que vous puiffiez être qui li- * 
fèz,ou entendez lire cet Ou- - 
vrage , c'eft A VOUS que 
^eledédie,Ôcc'eftVOUS, 
' exclufivement atout autre, 
que je prie de» l'honorer de 
votre bienveillance. Je de- 
vrais naturellement m'etei^ 



are fur les grandes qualités, 
flir les talens que vous po£- 
fedez , fur les belles avions 
que vous avez faites, la fù- 
blimité de votre efprit , la 
délicateflè de votre goût & 
la perspicacité de vos lu- 
mières. Mais n'ayant point 
encore des Mémoires aflèz 
exacts fur ce qui vous con- 
cerne , je laifïe une demie 
page de blanc, 



(sy 



pour que votre Secrétaire , 
ou Vous même à fbn dé- 
faut , y puiffiez écrire tout 
ce que vous jugerez de con- 
venable à la dignité de ce 
fujet y Ôc c'eft cette confi- 
derationqui me fait mettre 
tout le plus bas qu'il m'eft 
pofïible. 

Combien je fuis , 



Votre très-humble , & 
très-obéiflant 
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PRÉFACE 

25 me fuis toujours éton* 
né de ce quil ri y a pas 
un plus grand nombre ctOu- 
vrages Allégoriques. Tout de- 
vroit ici bas prendre cette tour-, 
nure > puifque la vie humaine 
rieft le plus fouvent quune AU 
légorie perpétuelle. Les allions 
des hommes ont fipeu de rap- 
port avec leurs paroles P les unes 
Ô* les autres en ont quelque- 
fois fi peu avec leurs penfées^ 

A»« •• 
mi 
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qu il fautfouvenr, pour décûu^ 
vrir leurs véritables fentimens ^ 
chercher & dans leurs ac- 
tions y Ô* dans leurs paroles 
unfens détourné 3 qui même eft 
quelquefois difficile à trouver. 
Mais quoi de plus Allégori- 
que encore que la plupart des 
Ouvrages de notre fiécle ILes 
penfées y font enveloppées dtun 
ûyle y très éloquent à la vérité* 
mais quonne peut entendre fans 
en avoir la clef; en forte quun 
JLeBeur peu au fait 3 peut com- 
prendre dans ce quil lit x quel- 
que chofe de très différent > & t 
quelquefois même de très op^ 
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pofé à ce que l'Auteur a voulu 
dire. Je fuis cependant obligé 
de convenir, que ce ne font pas 
les chofes qui font difficiles à 
entendre dans les Auteurs <f au- 
jourd'hui ; Us ne nous en difent 
que de fimples , de communes > 
& qui même ont été dites avant 
eux s c'efi une attention de leur 
part y dont on doit leur fç avoir 
gré : car fi la difficulté de ¥ in- 
telligence des penfées s uni jf oit 

au peu de facilité de comprendra 
leurftyle* il en arriver oit que U 
Lefieur rebuté abandonneroit 
dès Ouvrages fi peu à fa por- 
tée. Ils ont donc choifi la partit 

A y 
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de l* Allégorie qui leur a été la 
plus agréable, <& quieonvenoit 
le mieux aux chûfes qu'Us écrt* 
voient* 

Malheur eufentitit > pour moi > 
fai été .obligé de me réfufer atk 
goût que fai pour la mode. La 
profonde obfcurité de V Allégorie 
quefavois à traiter ne ma pa& 
permis d? avoir unfiyle obfcur > 
de crainte 3 comme je iffens de 
le dire , d? effaroucher le Lec- 
teur. Au refte > je crois devoir 
le prévenir qu'il ne doit point 
s attendre à pénétrer le fens de 
tette Allégorie. Nous expli- 
quons aujourd'hui les chofes 
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particulières du Jtécle dAugu~ 
fie j on efi fente de croire que les 
Commentateur s ont été les Corn-, 
mis des Secrétaires et Etat ,*<&* 
les Grifons des petits Maure» 
de fa Cour, Je me jlatte que 
dans quatorze ou quinze Jiécles > 
m homme de Lettres aufji-bien 
snfiruit des Anecdotes fecrettes 
de notre temps , que mal infor- 
mé des principaux évenemens du 
Çien 3 compofera dans un qua- 
trième étage 3 des Nottes & des 
Variantes qui mettront les Lec- 
teurs a" alors, au fait de ce que 
n'entendront pas ceux dtaujour- 
tfhui. Je ne puis cependant pas 
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me défendre et un mouvement 
de chagrin > en imaginant 3 que 
je ferai Ji long- tems avant de 
parvenir à la gloire de finfoiio; 
mais qu'y faire . . • 

Je tirerai au moins cet avan* 
tage de la Brièveté pré fente de 
cet Ouvrage * quon l'aura lu ,, 
avant d avoir eu le temps de 
h prendre en averfion. 



Si forte IegattfrJ 
Sit , licet ufquc malus >non odiofus erit* 
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AT4LZAIDE, 

OUVRAGE 
ALLEGORIQUE' 

JLrubuit , fofuit que meum LucretU Ubrum » 
UA coram Brmo , Brute recède , fcgpr . 



CHAPITRE I. 

Qui »ejl point commencement^ 
O n , interrompit-il , 

m **ï ac * ora k* e Prince fl* e * 

mes malheurs & mon amour 
font la lèuL» chofe qui puiflç 
égaler votre beauté. Je 




ï^. Ataîzaide 9 

vous le jure par EfVara ; je 
*n ai jamais fènti pour aucun 
Objet cette brûlante ardeur 
qui me dévore , & la vivacité 
. des fèntimehs que vous m'inir 
pirez doit être le garant de 
leur durée. Prince , lui ré- 
pondit Ataîzaide ., il m'efl: 
doux de m'en flatter ; mais 
une première vue ne pro- 
duit pas dans le cœur des per- 
formes de mon fèxe un effet 
aufli rapide ; & Vous auriez 
peu fùjet de vous applaudir 
d'un triomphe que vous de-; 
vriez à vos premiers efforts. 
Le Prince alloit répondre 



Ouvrage Attégbrique. ty 
feris doute , lorfque l'at- 
tention de la Princeflè fut 
détournée par l'Objet qui lui 
étoit le plus cher au monde : 
c'étoit une Licorne de la pe- 
tite efpéce, de la hauteur en- 
viron d'un Lévrier d'Angle- 
terre , & différente feulement 
de ces animaux par une cor- 
ne d'y voire longue de deux 
pieds environ , qui s'élevoit 
au-deûus de l'œil droit , en- 
tre les deux oreilles & lui 
donnoit une phifionomie de 
fantaiiîe , à qui le Prince fut 
•obligé de donner des louan- 
ges. Le récit de fes gentil-: 
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leiTes dura beaucoup plus 
long-tems que ie Prince ne 
l'auroit défiré , & il fut mê- 
me obligé de le lever pour 
lui aller chercher à boire ; Se 
lorfqu'après avoir carrelle {à 

MaitreiTe . elle fè fut cou- 

' » 

chée fur un carreau de ve- 
lours bleu qui étoit auprès 
d'elle , le Prince continua en 
ces termes. Je fèns la juftice 
de vos fbupçons , je vous fuis 
inconnu ; l'événement extra- 
ordinaire qui m'a procuré 
l'entrée de cet appartement 
devroitfàns doute vous par- 
ler en ma faveur, fi uneper- 

fonne 
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fonne auffi fingulierement 

belle ne devoit être accou- 
tumée aux Avantures les plus 
extraordinaires ,' & les regar- 
der même avec indifférence. 
Un coup d'œilpaluonné qu'il 
jetta en même temps fur la 
Princefie,interrompit fon di£ 
cours , & le livra aux plus 
flatteufes efpérances. Elle 
étoit couchée, comme on 
peut penfer fur une chaife 
longue 3 & dans ce moment, 
il lui prit un évanouiflement 
qui augmenta en même tems 
fà beauté , & les défirs de 
fon Amant : fes beaux yeux 

B 



iS . Àtalzaide , 
iétoîent fermés , fà tête pen- 
chée négligemment , nul 
mouvement dans le refte de 
ion corps , à peine une dou- 
Sce refpïration failçit - elle 
connoître qu'elle étoit vivan- 
te. Le Prince avoit trop fè 
de Romans , fçavoit trop de 
jChanfbns, pour ne pasfèntûr 
tous les avantages d'une pa- 
reille fituation ; il baifà ten- 
drement» lar main cFÀtalzat- 
de , Se devenant eniùite plus 
téméraire , îl portoit la fien- 
: ne au bas de fà robe, lor£ 
ique la Licorne qui étoit au- 
près ,1m donna un fi furieux 



Ouvrage Àlttgûrique. ip 
coup fur les doigts , en lui 
îaiHànt tomber ià corne fur 
2a main> qu'il la retira promp* 
tement par un mouvement 
machinal dont il ne fut pas 
le maître. La Licorne en 
même tems fauta fur le giron 
de la Princeûe , & tenant fk 
corne comme une lance en 
arrêt , menaçoit le Prince de 
tous côtés , & 4e préïèntoit 
toujours pour s'oppo&r à les 
entrepriïès. Après plusieurs 
tentatives inutiles, il comprît 
enfin>que l'heure défo»bon^ 
fceur aétoit pas vernie ; il ju- 
gea cependant que pour & 

Bit 
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réputation il ne falioit pas 
aller appeller de feçours é- 
tranger , d'autant plus qu'A- 
talzaide ne parohToit fbuffrir 
aucun mal : il s'aflit fur un 
fopha , fort éloigné d'elle. 
La Licorne fe coucha iùr les 
genouils de (à maitreiïè tou- 
jours dupofée à la défendre. 
Les regards inquiets du Prin- 
ce (è fixèrent par hazard fui 
un livre qui étoit dans le coin 
d'un çanapéej M'ouvrit prelr 
que fans réflexion : mais los 
premières paroles attirèrent 
bien-tôt toute fon attention, 
& le détournèrent des fa- 



Ouvrage Allégorique, zi 
cheufes idées que fon mal- 
heur lui avoit caufëes. Voici 
ce qu'il contenoit. 
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CHAPITRE IL 

« » 

Devinez. 

PUifque mes Amours font 
la caufe des événement 
extraordinaires de votre vie > 
il éft jufte , ma chère fille > 
que vous en appreniez l'WC- 
toire , & puifque je dois être 
fi Ion g-tems éloigné de vous, 
je délire que vous {cachiez la 
caufè des fentimens contrai- 
tes qui combattent fans ceflfe 
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dans mon cœur. Vous êtes 
ma allé , & je ne fuis point 
votre peré. Wiftnou trans- 
formé en Courtifàn , vivoit 
inconnu dans mes Etats {bus 
le nom de Valnana **I/en— 
vie , & ^ambition le dévo- 
r oient : ceftune des Loix, 
fans doute , de toutes (es 
tranfmïgrations de le revêtir 
de tous les {èntimens des pep- 
lbnnages divers qu'il réprev 
fènte. Il fit long - ïemt des 
efforts inutiles , pour êtread*^ 

* Cinquième transformation de WifF~ 
Sou , quand il vint pour combattre 
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mis dans mes parties de plai» 
fir fècrettes ; il avoit deman- 
dé plufieurs fois d'être de 
mes voyages de Bagredir : ât 
ayant pénétré qu'il ne devoit 
mes refus , qu'à l'extrême en*- 
nui qu'il me caufoit, iitourn* 
contre moi fèui les défirs de 
Vengeance que lui mfpiroit 
le ver de la jaloufie qu a- 
Voient fait germer dans fon 
cœur les préférence! que je 
donnois à d'autres de mes 
Courtifans. La Sultane Rei- 
ne, votre mère, qui m*avoit 
apporte en Dot des: Etats 
çoniïdérables , cetie iumiece 
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£ 4 Atalzaide , 

de ma vie , qui m'étoit plu» 
prétieufe encore par les tré- 
(brs de £à beauté, que par 
ceux de là puiflânce s ne 
m'étoit unie que depuis très 
peu de tems. Si notre Ma- 
riage m'avoit fait vaincre les 
ebftacles qui fépar oient nos 
cœurs, mon amour n'a voit 
point encore triomphé de Çx 
délicatefïè ; je poflèdois foa 
cœur 3 (es appas fè défen- 
doient encore; je la voiois 
ordinairement les foirs , (ors 
qu après avoir donné la jour- 
née entière aux affaires du 

Divan , je me retirais dans 

mon 



Ouvrage Allégorique^ i$ 
mon Sérail ; & j aliois pafièc 
auprès délie des momens 
délicieux. Je ia trouvois dans 
nos premières conversa- 
tions , fènfible , délicate Se 
tendre ; mais , helas ! depuis 
ton jour que jç crus qu'elle 
aHoit Ce rendre à mes pre£- 
ântes foliieitations dans ce 
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moment même , ou je me 
croyois prêt de poflèder Tu- 
nique bien qui pouvoit me 
toucher , un inftant de fom- 
meii s empara de mes Sens. 
Je la trouvai à mon reveif 
modefte& refervée,& les 
promefTes prirent la placé 

C 
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des tranfports que jatten-= 
.dois. Depuis ce jour , & pen-? 
,dant huit mois entiers , j'ai é- 
prouvé les mêmes difgraces ; 
les tranfports les plus vifs, 
les carefïès les plus engagean- 
tes commençoient toujours 
nos entretiens : je la preiïbis 
de me rendre heureux, ma 
félicité fèmbloit faire ion 
unique objet ; elle s'indi-r 
gnoit de mes rq 
comme d'une fenfible of- 

* * * * - - * 

fenfè; elle me difbit même 
torçt ce qu'elle avoit fait pour 
mou 3p ne çbmprenois rien 
aies discours. A des explica- 
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rions plus embrouillées en- 
core , fùccedoiént les avant- 
coureurs des plus doux trank 
porcs ; & lors qu'enchanté du 
bonheur qui fembloit s'offrir, 
je croyois le torrent des dé-; 
lices prêt à fè répandre fur 
moi ) un moment d'aflbupii?: 
feraent qui me fùrvenoit touc- 
à-coup t rendoit à Zarnerou 
toute £à rigueur , & me re- 
plongeoit dans le défelpoir. 
Je la quittois , Se de fès en- 
tretiens fi peu fatisfaifans 
pour moi , je fortois plus 
anéanti que je n'aurois pu 
faire du rendez-vous le plus 
délicieux. Ç ij 
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. Un jour , que 1 exceflivé 
chaleur obligea le Divan à 
fe féparer beaucoup plutôt 
■qu'il n'avoit coutume > je ne 
voulus point aller à la chaflè , 



comme ce 



Amour quoique mal- 
heureux me rendok ennemi 
de tous les autres plaifirs. 
Content de pouvoir m'en 
occuper , je volai vers Zar- 
nerouiong-tems avant l'heu- 
re accoutumée ; la vivacité 
de & tendreflè fembla fe re- 
doubler encore. Senfible à 
.cette marque de mon emr 
preflèment elle me prodigua 



Ouvrage Allégorique, 1 £ 
les plus tendres careflès ; ja- 
mais nos entretiens n'a voient 
commencé avec tant de vi- 
vacité , je me crus heureux » 
& je Ferais en effet au com- 
mencement de nos conver- 
fations. Je voulus achever 
mon bonheur ; loin de s'op- 
pofèr à mes entreprifes , Zar- 
neroa fembia les favorifèr. 
Honteux de me livrer tou- 
jours à un fommeil que je 
combattois inutilement , je 
n'ofois > Se Zamerou elle- 
même m'encourageoit par 
des difcours que je ne pou- 
yois comprendre Enfin » 

Ciij 
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quelle fut ma joie de m'ap^ 
percevoir que je pouvois être 
heureux ! mes premiers ef- 
forts me reiïfîîrent , je ne 
m'endormis point. La ten- 
dre Zarnerou loin de m'op- 
pofèr la moindre réfiftance , 
offrit elle - même à ma vue 
ce temple de la félicité, cet 
objet fi cher à mes défirs , Se 
après lequel je fbupirois avec 
tant d'ardeur. Mais , hélas ! 
quel fut mon défèfpoir , lqr£ 
que penfant allumer en elle 
les premières éteincelles d'un 
feu jufqu alors ignoré , je 
m apperçus qu'elle étoit gro£ 
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Ce y & déjà même fort avan- 
cée. Furieux à cette vue je 
tirai mon Cangiar ; & je dé- 
libérais dans quel cœur je 
devois le plonger , quand la 
violence du (àifùlèrhent m'ô- 
tat tout-à-coup l'ufage de 
mes fèns. Je tombai fur le lit 
de Zarnerou, mon ame a- 
bandonna mon corps ; mais 
un pouvoir inconnu l'empê- 
cha d'aller dans le féjour qui 
lui étoit deftiné , & la retint 
dans les airs. Quelle fut ma 
(ùrprifè .» lorfque je vis auffi- 
tôt mon corps Ce ranimer ; 
cet infiant avoit été fi court > 

Civ 
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^que Zarnerou n'avok pu 
s'apperceyojr . de mon trou-» 
ble ; trop occupée du plai-s 
fit auquel elle s'atteridoit , 
elle ne fit aucune attention 
au Cangiar qui tomba en 
même-terris à terre. Je vis 
fur mon vhage les expref- 
Cons de la joie la plus vive 
fiicceder à celles du dêCeC- 
poir le plus affreux. Je vi» 
mes propres yeux briller d'un- 
éclat nouveau ; que dirai- je , 
enfin ! je fus témoin de l'ou- 
trage que je me faifois à moi» 
même. - Mon cœur nageoic 
dans une Mer de félicités- 
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<jue je ne fèntois pas. Défè£ 
peré de mon propre bon-i 
heur , je voulus m'écrier ; les 
organes de ma voix , loin dé 
mobéir , exprimoient aû- 
contraire tout ce qiunfpire 
la volupté la plus flatteufc. 
En un mot, je fus le spec- 
tateur de ce qui faifoit en 
même-tems mon triomphe 
& mon défèfpoir. Ah ! dis- 
je alors en moi-même » en- 
fant malheureux , funefte 
fruit d une perfidie involon- 
taire puiflè-tu faire éprou- 
ver un jour à quelqu'un auflt 
malheureux que moi une 
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deftinée femblable à la mien- 
ne ! Puiiîe , ton Epoux , fi tu- 
es fille , ne jamais avoir les 
prémices de ton cœur , Se 
ne te faire jamais éprouver 
que des plaifirs qu'il ne t'au- 
ra point fait connoître ! Pui£ 
fc-tu y fi tu-es du même fèxe 
que moi.... ...... 
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CHAPITRE III. 

Que vous lirez far ma- 
nière d'acquit. 

EH bien » Prince , s'é- 
cria alors Ataizaide > 
fèrez-vous encore long-tem* 
enfoncé dans la leélure ? 
Quelqu agréable qu'il foit 
.de s'orner l'efprit , après les 
fentimens que vous m'a- 
vez témoigné ,)o£c me flat- 
ter que ma converfàtion vous 
paroîtra préférable. Divine 
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étoille du matin , répondît 
le Prince , j'avoue que pour 
un moment l'Amour avoit 
fait place à la cùrioflté ; mais 
que dis- je ! {ans doute, vous 
étiez toujours l'objet de mes 
penfées ; Se ce doit être à 
vous, . . . Oui > lui dît la Prin- 
ceflê en rougilTant , je &is la 
fille do Prince Cornukan y 
dont vous venez de lire fHI^ 
ftôire , & Févanouiflèment 
dont vous venez d'être té^ 
moin eft une fuite de la priè- 
re que mon père avoît fait 
à Brama. Si vous reftez 
ici quelques jours, a et que 
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vous méritiez ma confiance, 
je pourrai vous en appren- 
dre davantage : mais vous ne 
trouveriez pas dans ce livre 
l'éclairciiTement des évene-i 
mens qui en font la fiiite. 
Apprenez - moi du moins , 
lui dit le Prince , car il fèroit 
incivile de lire devant vous , 
l'Hiftoire de votre Père. 
Wiftnou , lui dit-elle , obli- 
geoit fon ame par un pou- 
voir iùrnaturel de fortir de 
Ion corps , dans Tinftant on, 
il.&ok plus à fouhaiter pour 
elle d'y refter. Revêtu d'un 
corps fonçaftique , il s entre- 
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tenoit avec une fantafti- 
que image dé Zarnerou 
dont il éprouvoit les refus , 
tandis que Wiftnoù jbuîfîbic 
de fbn bonheur. Ceft ce 
dont Wiftnou daigna lm- 
ftruire , quand il lui ren- 
dit fbn corps , avec promeflè 
de ne le lui plus ravir. Zar- 
nerou n'eut pas de peine à 
calmer mon Père , fà ten- 
dreflè étoit là caufède l'ou- 
trage qu'il lui faifoit ; mon 
Père fut toujours heureux de? 
puis, & ne pouvant être ja-j 
loux que de lui-même , il fut 
à l'abri de tous lesibupçons. 
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Moins tendre, peut-être qu'il 
ne Tétoit avant d'être certain 
de fa félicité : car j'ai oui-di- 
re que pour être parfaitement 
heureux en amour , il fau- 
drait que notre fexe jouit 
toujours, & que le vôtre ne 
jouit jamais. . . . C'eft ce dont 
je ne conviendrai aflùrement 
pas, répondit le Prince, ce 
ièroit une matière à traiter 
philoibphiquemenp , dans un 
autre tems que celui-ci. Mais 
de grâce , achevez de m'ap- 

prendre 

Il aeièrok pas jufte 3 inter- 
rompit . Atalzaide > que vous 
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fuffiez entièrement au fait de 
ce qui me regarde , tandis 
que je rie fçais encore aucun 
des évenemens de votre vie ; 
& pour me persuader de cet- 
te vive tendreflè que vous 
dites n'avoir jamais fènti 
pour d autres que pour moî , 
il faut m'inftruire ao moins 
des raifans qui vous ont con- 
duit ici , & des objets de va* 
tre voyage. Uniquement oc- 
cupé de mon amour , ré- 
pondit le Prince , à peine 
en ce moment, puis-je me 
rappéller mes Avantures : 
cependant , puifque c'eft 

vous 
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vous donner une marque dé 
ma tendreflè>jenè différerai 
pas plus long-tems, '_ ' 

Ne me demandez nï mot» 
nom , ni ma Patrie,. Û mé 
fèroit impoffiblejde vous lei 
révéler.. S'il eft ainfi, kiter- 
fompit brulquemem Atal~ 
zaide , gardez vos- feerets 
& votre biftoire : je n aime 
pas lé miftere. Ceft me fâiter 
tnjuftice , continua le Prince*» 
d'imaginer que je puiflè avoif- 
quelque ehofe d& eâéhé pour 
trons r mats Gomment vou~ 
lezr 1 - vous que : je voufr-ap*- 
Jterinexer ^ué je^në 
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le foin de tes affaires , fortîc 
du cabinet , ai trouvant au 
pied de la terraflè par la- 
quelle il étoit entré un Dro- 
madaire magnifiquement en- 
harnaché , il monta deflù* 
fans s'embaraflèr à qui il ap* 
"partenoit , Se (ùivit en sa- 
bandonnant à fès réflexions 
le chemin que cet Anima!: 
Voulut prendre*. 




»; ?l 
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CHAPITRE IV. 

* 

■ 

Qui vonr af prendra 
fourquoi^ 

IL chemina:, bât , mangea 
des Dattes êc des Cocos •* 
dormit, ençendie chanter des: 
oilèaux y & vît danfer desr 
Singes pendant piufieurs: 
jours dont je neiçais pas? 
au vrai le nombre* 
: Toujours réflechiflànt, Bc 
toujours guidé par fon Cha-«. 
mcau> M entra un {birtUral 
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un jardin dont il trouva h 
porte ouverte ; la beauté des 
arbres, la fraîcheur des eaux, 
& le vif émail des fleurs dont 
il étoit orné n'eurent pas 
le tems d'attirer £ès regards : 
cinquante jeunes Efclaves 
magnifiquement vêtues , & fir 
belles qu'on les auroit pri- 
fès pour les Ep ou fes de, 
Wiftnou , fè présentèrent à, 
lui d'un air riant f & p*e£*, 
qu'auffi - tôt fè profterner à 
fès pieds. Les unes s'empref^ 
fènt d'arrêter le Chameau 
par la bride ; d'autres s'em- 
parent des écriers ^ tandis. 
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qu'un vieil Eunuque noir té-* 
moin Se dépositaire de la ver- 
tu de ces jeunes Beautés,pré- 
fèrite ion dos pour fèrvir de 
degré au Prince pour des- 
cendre de deflùs (on Cha- 



m 

meau. Lui , toujours diftrait *. 
fe laine prefque (ans réfle- 
xion conduire vers un pa- 
villon de coiiies décorée d ar-^ 
bres doublé d'un latin de la 

's 

Chine peint & brodé , Cous 
lequel étoit un bain déli- 
cieux^ " ' ■ • , 
Là, les jeunes filles le quit- 
tèrent avec une profonde re*-, 
vexence ; cinquante Efcla.- 



N 
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Ves noirs le reçurent avec urî 
îefpecT: auflt fournis. Perfon- 
toe ne lui parlant , il n'eut 
jamais rien à répondre ; on le 
deshabilla , on le mît au bain r 
on lui fèrvit eniùite un {bu- 1 
pet magnifique, & on le cofK 
duifit après dans un apparte— 
ment où les parfums , les plus; 
exquis de l'Arabie repan* 
doient une odeur délicieufe» 
H y entra feul. La BelleSul- 
tane qu'il y trouva l'appei^ 
çut à peine qu'elle fe précî-* 
pita. dans fès bras. Flambeau- 
de mes jours, unique Ofr^ 
jet- de ma tendreHê / morf 

Epoux p 



Ouvrage Allégorique, 49 
Epoux , mon Seigneur $C 
mon Maître , lui dit-elle, eft- 
ce vous que je revois enfin 9 
après une abfènce qui m'a 
ferablé auffi longue que 
l'dpace qui féparè la Terré 
du Gel empirée qui eft au- 
deuus des nuit Mondes 1 
Quelplaifir de vous revoir, 
fi vous m'êtes toujours fidè- 
le ! Que dis-je ! Ah ! quand 
même vous oublieriez votre 
E(clave,ne fèroit-elle pas tou- 
jours trop héurëufe de jouir 
de votre préfence ? 

Le Prince , que rien n'a- 
voit étonné- jutëju alors rie 

E 
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fait s empêcfeer d'être emba- 
rt]8ë un mpxnent. La ten- 
dréflè de Nôur , c'étoit le 
nom de k Sultane , l'empê- 
cha de s'en apperce voir. Ilfè 
remit ^-<fefépondic du mieux 
qu'il >kii fut poffibie aux dat- 
teufes eXpreffions 4e k Da- 
nse* Miroir de beadicé , lui 
xë^.Us enfin, <jue tardez- 
Vous à mè rendre ite plus heu- 
reux; de tôuS 4es hommes! 
jçeHK -femîble nous ùiviter ici 

firs. Noua: frappa auiît-tôt dès 
.m^ns > pluileurs ftfelaves 



k « 
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beaux dont le nombre pro- 
digieux tendait ane lumie- 
fe égale à celle du Soleil* 
Le Pxince refta feul avec 
Scmr. L'image -d'Ataizaide 
jéooit trop empreinte dans 
■fou cœur pour qu'il pût 
■être iènfible à d'autres char- 
ânes. Les defirs lui tinrent 
dieu d'amoiïr. La nuit lui 
aétoit favorable , fon «nagi- 
•nation heureufèment le fe- 
jebnda -, il adrefloit erifc- 
cret à Atalzaide , tous les 
liommages que '4a beauté de 
liïoBr hw «rraohoit. Ilfèflat- 
-fiok delà 'tenir dvmsièst>ras> 

E ij 
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&, peut - être fè trompoit-il 

moins qu'on ne penfè. 

Enfin; , lorlqu après un fonv 
meil tranquille il eut de nou- 
veau invité Nour à faluer le 
retour de l'Aurore , il crut 
qu'il étoit tems qu'une con- 
verfàtion plus férieufè (ùcce- 
dât aux amufemens de la 
nuit. Il défira . de s'inftruire 
.du lieu où il étoit. Tandis 
qu ilen cherchoit les moyens, 
ie nom de Ruftem lui revint 
€(i mémoire. Il demanda à 
Nour fi elle le connoiiîbit y 
& fi {à demeure étoit éloi- 
gnée. Je n'ai jamais , lui dit: 
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elle , entendu parler d'autre 
Ruftem , que du Sultan de 
Tunquin ' , ce Prince Çy fé-: 
roce & fi barbare /qui > de- 
venu, amoureux d'Atalzaide , 
Nièce du Sultan de Cochin- 
chine «a p cherché plusieurs 
fois à l'enlever. Cette Prin- 

- ». 

ceflè n'cft plus dans le Palais 
de (on père , il l'a fait trans- 
porter tians un lieu inconnu. 
Au nom . d'Atalzaide ; le 
cœur du Prince s'étoit émû ; 
le nom des Royaumes: ,de 
Tunquin # 4e Cochinchine 
lui faifoit efperer d'appren- 
dre enfin dans quels lieux il 

' Eiij 
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de* , donc il fort oit daputs-pfea 
<&- jëufô-i d&réifi* bien - *é* 
cééte : kîêe-; ^t nf&anfe f>&» 
mîaWe de 4à'éUfk£ti6 r afK 
prenez -mot donc > Belle 
Nour , luiUk-il -, en quel» 
Heux, éfe* sài nous Gammes» 
Une queftion auffi extrao*^ 
binaire d'un Mari à fa Fer»- 
afce , caiî& -à Noùr un' éct*ç 
rire dotit WMe ne fiât pat* 

Aiaftrerlè. tcJ P#m€é de for* 
cèté fâifant réflexion for là 
firigulârité dé &n 'ÀVâitfar* 
fe rnît patëttleménl: arire a 
gorge déployée > & ils n'sto* 
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toient peut.- être pas fini de; 
îong-tems, fiks rideaux du 
lit n A eufïent été ©ôverts* avec 
vivacité par un homme que 
Nour reconnut avec éton~ 
nement pour fon Epoux , & 
jettant en même - tems lefc 
yeux for celui qu'elle avoit 
à fès eôtés > elle y vit un 
homme de la figure duquel 
elle navolf aucune idée , St 
qui ne s-'étoie jamais préfènté 
à les regards. Perfide , s'écria 
Irag-zeb, eft-ce done là la 
fidélité que tit me de vois ? <fe 
tandis qu'entraîné par un 
amour que tu ne mérite pas, 

Eiv 
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je fuis tyrannifé par le défie 
de te revoir , tu me fais le 
plus fànglant outrage j & tu 
fouilles de ton crime un lieu 
qui n'eût dû jamais être té- 
moin que de notre mutuelle 
tendreflè ? Nour s'étoit éva- 
nouie , aufli-rtôt qu'elle avoit 
.vu Irag-zeb. Pour le Prince , 
il s'étoit levé avec précipi- 
tation , & voyant Irag-zeb 
tirer {bnCangiar, il fè mk 
en devoir de £è défendre. 
'Aux cris d'Irag - zeb , plu- 
sieurs E&laves entrèrent dans 
la chambre, on s'emprefla à 
fecourk Nour ; le Prince s'é- 
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cria qu elle n'étoit point cou- 
pable , il confèilla à Irag-zeb 
d'interroger fès Efclaves ; ot 
comme celui-ci s'étoit pré- 
cipité fur lui fans aucun mé- 
nagement , le Prince qui l*a- 
voit bleffé légèrement au 
bras , gagna avec beaucoup 
de promptitude une porte 
qui donnoit fur un parterre , 
il renverfà cinq ou fix Efcla- 
ves qui vouioient s'oppofèr 
à fon partage , & trouvant 
fon Chameau qui paifToit au 
milieu d un Boulingrin > il 
monta deflùs , lui fit traverfèr 
1 la nage un Canal qui ter- 
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mînok h. parterre ; il arriva h 
la po«e par laquelle il êtoiç 
entré la veille > elle ét€ûtier-> 
niée ; maïs ili eue letems de 
l'ouvrir > parce que ks Efèlà* 
ves qui le pourfuivoiect é~> 
ts&ienfc obligés de faire lo 
tour du Canal. Il remonta 
fîtr fon Chameau , & s'élotn 
gnant avec beaucoup de 
précipitation d'un lieu où un 
plus long frJQur pouvait lui 
devenirtuneûe, UlaiiT» aux 
intereffés le foin de démêlet 
la vérité de cette; Àvaature T 

sa? 
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CHAPITRE 



Où Vm apprend bien des 

ebajes qui ne rendent 

f as f lus f gavant . 



* k 



LE Cnameao du Prince 
ayant foi£, le eanduifit, 

ferrant unftihct naturel de 

ces animaux, après quelques* 

journées de marche , à une 1 

rîvieré dont les bords ëtoient 

garnis* d'une agréable verdu-.. 

re. Il étoh à peine arrivé, 

que dans une belle prairie 
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qui en et oit peu éloignée , il 
vie élever plufieurs pavillons 
magnifiques , qu'un nombre 
infini d'Efclaves habillés de 
moufïèlinede differentescou- 
leurs dreflbit avec autant d'à- 
dreftè que de zèle. Il s'en ap- 
procha , Se ayant appris de 
ceux qui étoient les plus près 
de lui qu'ils appartenoient à 
Ruftcm , Roi de Tunquiit ; 
ce qu Atalzaide lui avok die 
lui infpira un violent défir de 
le voir. Il lui fît donc dire 
par un Efclave qu'il défiroit 
inflamment d'être admis X 

* « 

l'honneur de fe profterner 
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devant lui ; ce qui lui ayanc 
été accordé, il s'approcha de 
Ruftem qui lui demanda fon 
nom , fon pays , & les raifons 
de Ton voyage. Pour le nom, 
le Prince fut affez embaraiTé 
de le dire , il ne le fçayoit 
pas ; mais choififlànt au ha- 
zard le premier qui lui vint 
en idée , . il répondit qu'il 
s appelloitTogrul ; qu il étoit 
du Royaume de Vtfàpour, 
que le défir d'acquérir de la 
réputation , & peut-être mê- 
me des richeflès , l'a voit obli- 
gé de quitter (à Patrie , pour 
aller chercher, dans les pays 
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Etrangers ce que la fortune 
lui avoit refufé dam le lien. 
Ruftem lui demanda £ dans 
fès voyages il n'avoit |>oint 
entendu parler de Cornu- 
kan , de Zarnerou , & d'A- 
talzaide. Le feint, Togruliè 
garda bien de dire ce qu'il 
en fçavoit. Lés agrémens de 
(à converfàtion engagèrent 
Ru (le m à lui faire ifervir du 
fbrbet , du caffé , Ôc du ficaa , 
Se 11 s'engagea infènfibb- 
ment à lui raconter Ces prin- 
cipales Avantuces. Togrul 
<jui efperoit d'entendre par- 
ler d'Awfeaidc Jta preJl» 



»'•: 
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avec beaucoup d'inftance, 
& Ruftem commença en ces 
termes. 



HISTOIRE 

JD'Erga-zeè, de Zirzimc 
i? de Ruflem. 

ERga - zeb * mon père , 
Sultan de Oochinohi- 
■ne, &t estera, le Prin- 
<q de kirac -le plus robufte 9 
& le .plus courageux. Il xe- 
poufleit avec la main une 
jpiofre ^fui forçait .avec iim- 
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pétuofité dune fronde , quel- 
quefois même au-delà de 
l'endroit dont elle étoic 
partie. Il avoit vaincu en 
combat fingulier foixante 
&. quinze Fils de Rois dont 
il avoit -ajouté les Etats 
aux fiens ; & les Vefti- 
ges de fa Gloire étoient 
plus brillans que les chemins 
de Faftre du jour. Ne trou- 
vant plus perfbnne qui pût 
lui refifter , il voyageoit pour 
. (on plaifir , & parvint à la 
Cour d'Aliaber, Roi de Tun- 
quin , & père de la Belle 
Zirzime. Çéttè Princeflè é- 

toic 
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toit d'une humeur fi fauvage 
& d un orgueil fi févére quç 
jamais perfonne n'avoit of£ 
lui parler d amour» La chaflè , 
& lés combats fînguliers 6- 
toiem fon unique ptaiilr ; Se 
ta Cour de ion Palaif étoic 

, 

gardée par quatre lions: & 
deux Géans qu'elle-même 
avoit domptés. Comme A- 
liaber étoit fil* d une Dîve , 
Zkzime avoit appris d'elle 
l'arc de commander aux Gé- 

* ... 

nies ; & fà icience en magie 
étoh ièule égalcà fiMrcoura- 
ge r Tant de choièsiingulieres 
•féuajcy $)ans une même per- 



- »* 
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formé enfiarnérent le césar 
d*Erga-zeb qui n avôit épr où* 
vé jàfquakrfs àu€Uttp» dfàfi*- 
cuitéY daWfes entteprtfës > 
& fëul digne d'être aiftié d'eJ- 
îe j il 1 ofàlui déclarer fa pàû- 
-fiàtï. Long-tems'^eHâ ternit 
: de h'ètW'dîr f>a3"PéeQutér» 
long *- tems elle atëècSfci Ife 
"courroux le plus violent. 
• Mais enfin : -, le courage 5 lit 
beatitê,obia forée ouï fè trou* 
voienfc réunies darts Erga*- 
zebfe rendirent plustrâk*- 
t>fe. 'Une ^rta$c.-><jù-fîga-&& 
trifté &^êté*per& dfciesrl- 
gUeurs fè^roîàériok à grands 
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pas dans' & chambre, tout- 
à-coup iî ht vit paroître , ât 
tandis que Tétanneinent 6b 
f la ioye lui otoient Tufogè de: 
la voix , elle lui tînt ce di£- 
cours* 

Erga-zeb- ,. vous poffëdez 
toutes les qualités: qui peu-- 
Tent vous faire triomphe* 
du qœur dfune femme j je 
fens tous les. avantages* que 
vous avez au*deflùs nies auv/ 
très nommes, vous vous êlc* 
îez parmi eux comme 
Cèdre au-deflùs de tous, les 

i 

» * * ■• 

a&re* , & il rt yra de mortels; 
teareux -qtie: cetrx qui & re?f 
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pofent à 1 ombre de votre 
puiuance. Votre bras eft à. 
votre gré l'épée ou le bou- 
clier de l'Univers : mais je, 
{pis 11 différente de toutes les 
perfonnes de mon fexe „ que 
ce n'eu: pas encoreaflèz pour 
me mériter. Je ne vois cepen- 
dant que vous fur la terre 
qui {oyez, digne de moi. Je 
viens vous, proposer trois é- 
preuves, voyez fi vous, voul- 
iez vous y {bumettre ' T fi vous, 
en fbrtez à votre avantage , 
ma fierté, s'humiliera, devant 
Vous, & je deviendrai Epoa- 
iè iaamHè : û après, les avoir 
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èntreprifes , vous y manquez 
le moins du monde , » at- 
tendez de moi qu'une naine 
implacable , Se une vengean- 
ce digne de mon courroux. 
D'autant plus qu'il ne fera 
pas en votre pouvoir de me, 
rendre ce qu'il m'en aura, 
coûté pour vous mettre eft 
état d'obtenir ma main.Erga~ 
zeb transporté de jpye fè pro- 
flerna à Ces pieds. Il vouloit 
répondre. LaifTez-moi ache- 
V€r,lurdit-€tle,j(àn& lui endonv 
ner le temsvll faut pailçr qua- 
tre foisà la nage,boire quau^ 

bouteilis? de vin dnB^him» 



> 
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& (ans aucune interrupttërr 
fans lemoindre déplacement* 
me donner quatre preuve* 
de fardent ameur qui y ou* 
enflâme , & réitérer troisfèî* 
cette épreuve depuis le cou- 
chef jusqu'au lever du SoleË*. 
Je voas laîiTe le rems de vous 

* 

déterminer Je ne veuxpoïnt h. 
pï éfènt fçavoir votre refbîii- 
tion.Méspavillonsfer©nt ten- 
dus demain for le bord, 'd» 
Rëirvé Jtnè tiendf a <m a vous 
de vous y rendre. Je âé&e que 
tous vous (entiez : dîgne : de 
fofffê ^jite jfe ^oiis laîs.^ei 
aveu même ,à vous nentre^ 
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preniez rien , fera un outrage 
à ma gloire , qui doit vous 
faire connoitre , Se j'en rou^ 
gis , les favorables dilpoft* 
rions de mon cœur. Wd'éàS* 
parut en même-tems. Erga- 
ze& demeuré ienl {èntk.en 
lui-même les qualités iité*ce£ 
dires à remplir les conditions; 
d'un Traité fi difficile. Il p*0$ 
la ftuîr, & tant le jour &ï? 
v»m dîâns iattonte déltcie«rç 
de r&tik bonheur. D'amant 
plus impatient de voir arrir 
ver le -: coBcbcc dit riSàJeil ^ 
qtfïi a&aûfobsKiïri , pj&uMefat 
ce qaui ivoiï à faite * <^fe 1* 
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nuit fut d'une grande êtenr 
«lue» Cependant c'étok alors 
le milieu de l'été &Tefpace 
de là nuit étoit tout au plus 
de Gx à fèpt heures. I/inftante 
marqué s'approchant , Erg** 
2eb revêtu d'un habit ma:* 
gnifîque fè rendit fur le bord 
du fleuve. Trois fùperbes 
pavillons d'étoffe d'or bro- 
dés en dedans de: perle» Sç 
de rubis furent, k* preimer* 
objets qui fe ptéfe»<fcrenr 
àfa vue. De magra^questà» 
pis- donc le fonds éiofc'fcntp 
blabk à cclurdcst&nçfiscm^ 

vroient au loin la tête» w 

va 
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un grand nombre d'Efclaves 
attendoit en filence les or- 
dres de la Princefîè , & les 

* 

' f évenemens de cette journée; 
Le Sultan s'étant rendu dans 

i 

le premier des pavillons , y 
trouva un grand nombre 
d'Eunuques noirs avec leurs 
Kiflar-agafi à leur tête , qui 
après l'avoir félicité fur fbri 
courage , & (ùr fbn bonheur 
futur , lui apprit qu il étoit le 
maître de difpofèr à fbn gré 
Tordre des épreuves, pourvu 
, qu'il les fàtisfît. 

Erga-zeb refblùt de ter-, 
miner d'abord celle du Fleu- 

G 
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ye : il ordonna promptement; 
qu'pn le deshabillât, & ne 
gardant fur lui que ion Dfàn- 
dhem, il fè précipita enfuite 
dans les eaux. Il le traverià 
quatre, fois avec une extrême 
agilité. Revenu à bord ? il 
avalla une bouteille de vin 
de Sçhiras, qu'un Efclave qu'il 
avoit fait tenir fur le rivage 
lui présenta dans une coupe 
d l q£ 4mai}lée de pierreries , 
&; fe replongeant dans le 
Jleuve il le traverfà encore 
un pareil nombre de fois. 
De retour au rivage , il but 
une coupe de v|n pareille % 
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kVprsmJefleU j& fftn^jfferec 
|bs :kmg-tems,, : U fe jett* 
pour la troifiéme & dernjerç 
foi* dansle f$eujve, U termina 
fcefte épreuve; a;vec une fbrfce^ 
incroyable; & après avoir b$ 
fur Je rivage une . tr- oifiéttio 
coupe dé.via^U tt&v^àjpQtu 
rentrer' dans fbn .pavillon* 
Deux 6Ue$ d'EfciâFes . pf o£ 
îer^çisfquÂ atoiriDjif t*t égale. 
#e,rtèi% ^eaHtérdeibk vifager, 
i^c le^.jdçiies proportibhfe de 
foa .ç&rpSoU feiît gréfent-QC 

lat ^uÀtf^ms :.<toiïjpe^ h&.':Sifc 

tant étettdtt'furfim ibphamac 



fâ . Atalzaide, 
gnifique , il eut lé tems d^r 
prendre quelques momèns 
de repos. 

* Cependant Zirzime qui 
jufqu'à ce jour avoic négligé 
le foin de fa beauté, Zirzime 
qui laiflbit flotter négligem- 
ment &s cheveux fur lès é- 
paules , & ne les avoit peut- 
être jamais ornés avec des 
-pierreries ; Zirzime délira ce 
t jour-là ^d'augmenter s'il étoit 
jpofliblé , lès attraits par tout 
Xt qui pourroit leur donner 
•de réclut- Tel eft ordinaire- 
ment xlans les femmes le pre- 
mier effet de l'amour. Elit 
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parut enfin : les pierreries 
donc fà robe étoit couverte 
écoient plus . nombreufès & 
plus brillantes, que les étoi- 
les qu'on voit au Ciel pen- 
dant la nuit. Un voile plus 
blanc que la neige tomboit 
avec grape fur fes épaules, 
& couvroit une partie de fà 
gorge & dé fès cheveux. El- 
le étôit précédée d'une rau-r 
fique voluptueuse , & entou- 
rée de cent jeunes filles que 
1 on eût pris: chacune *pou r 
la plus belle perfonne du 
monde , fi Zirzime ne les 

avoit toutes eflàcées. 

nj 



. Le lyuit des*" 'inflnîfnefîs 
tiraErga-zekdu léger airou-- 
:pifièm@nt oi\i\ -ëtok. Impa- 

-tieik d*ètœ'M&MJ*yîl <VGfe 

-Vers le pavillon de Zirzime. 

On voyoic iùr- fon vifàge , 

iquand il' partie la timidité 

« d'un Amant , Se ^a-flùrancè 

d'un Vainqueur. Zirzime de 

ion côté le troubla-: Prince , 

•lui dit - eMe , il ëft doux à 

mon coeur de ne m être point 

ctromplé (fans tries efpéran- 

<e&j &f6£irrion à^ântagèu- 

le que votre première epretf- 

ve m'a fait concevoir de « 

vous , me fait défirer avec nh 
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fleur ma propre défaite. Er* 
ga-zeb répondit en Amant 
pafîïonné , êc après quel- 
ques momehs àé converfà*- 
tion , ayant prié la Princeiïè 
de «6 pas differer plus long*- 
tems jZkzirhe ordonna à lès 
Efclaves de les déshabiller 
l'un de f autre. Elles obéirent 
avec autant d'adreflè que de 
promptitude. Elles fburioient 
en baiflànt modeftetaent là 
vue , de la rougeur de leur 
teint étoit peut - être moîn& 
un ligne de pudeur que du 
défir detre fbumifès à une 
pareille épreuve. Enfin, Erga- 

Giv 
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Ztb le trouvant fèul avec 
l'Objet de fa. tendreflè , fit 
éclater les tranfports de la 
joye la plus vive. Les obflar 
clés que la nature oppofè 
aux premières (àtisfa&ions 
d'un Amant ne tinrent pas 
long-tems contre Ces efforts 
victorieux. Erga - zeb fut 
bien-tôt heureux , & la pre- 
mière épreuve achevée, en 
un moment fit goûter àZir- 
zime tout ce. que l'Amour a 
de plus délicieux. 
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CHAPITRE VI. 

Qu'en fenfez-vous. 

LOrfque ces deux Amans 
revinrent à eux , après 
le ravifîèment que leur a- 
v oient donnés leur trans- 
ports mutuels , Zirzime con- 
duifir le Prince dans le trop 
fiéme pavillon, où ils trouvè- 
rent une table couverte des 
mets les plus exquis ; & tan- 
dis que l'on éxecutpit divers 
Concerto de mufîque Italien- 



ne, Erga-zeb en mangeant 
ce qui lui étoit préfènté par la 
main de Zirzime avança i'ac- 
compliflèment du Traité , en 
buvant quatre des huit cou- 
pesTjui lui reftoient à boire, 
Ses forces fè trouvant entiè- 
rement réparées, il conjura 
laPrinceflè de pafîèr fans plus 
attendre dans le pavillon des 
plaîfirs. Elle le fiiivîe avec une 
ardeur égale ; la féconde 
épreuve fut achevée avec 
fùccès, 6c fi elle fut moins 
épineufè que la première , 
elle n'en fut que plus déli- 
cieufè par la longueur du 
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tenu qui fut néceiîàire au 
Prince , pour en venir à bout 
avec gloire. Ils repayèrent de 
nouveau dans la fàlle du 
feftin. La mufique recom- 
mença , la table fut fervîe de 
nouveau , êc Zirzime elle- 
même s'empreflbit d'offrir au 
Prince ce qu'elle croyoit de 
plus propre à fbutenir fès 
forces. Les refiburces de la 
nouvelle cuifine , extraits de 
•Jambons , Truffles /Ambre, 
•Vin brûlé , tien ne fut ou*- 
blié. Erga-zeb termina Yé+ 
preuve du Vin. Zirzime elle-- 
même le fecondoit en {è prè^ 
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tant aux plaifirs de la table? 
Plufîeurs fois,elle but à là fànté 
dans une coupe d'unfeulrubi s 
un Vin délicieux couleur de 
pourpre , Se chanta avec lui 
plufîeurs des Duo de la Gar- 
de. Son enjouement , le vif 
éclat de fon teint que les 
plaifirs animpient , le défor- 
dre que l'amour avoit mis' 
dans (à parure , tout excitoit 
le Prince , dont les forces 
(èmbloient renaître à chaque 
inftant. Zirzime enfin l'aver- 
tit quil étoit tems de (è 
rendre dans l'autre pavillon , 
& déjà fùre de fo défaite > 
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elle fè livra avec ardeur à la 
dernière de toutes les épreu- 
ves. Erga-zeb toujours digne 
d'elle la commença d'une 
façon brillante ; mais quand 
il ne lui en reftoit plus à finir 
que la moitié , les forces 
commencèrent à languir 3 & 
bien - tôt l'abandonnèrent 
tout-à-fait. Confus & défcC- 
péré de cet affront , il de- 
manda du tems à Zirzime r 
il en avoit trop fait pour ne 
pas mériter quelque grâce * 
elle lui permit dé reprendre 
haleine » elle lui promit mê- 
me que pourvu qu'il pût ai 



m*» r 
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chever , elle pardon ne rokun. 
léger défaut de formalité. 
Elle pou (Ta même, k cojow 
plaisance jufqiià kii; -aecoiv» 
dej: cous les fecouTS qu it 
crut néceûaires : mais enfin 
l'heure fatale arriva: Le So~ 
leiiparut» Er^a-acb <1< 

toujours dans* lé même état 
d'accablement; Va y vulgaire: 
Amant , lui ditZirzime , d'un 
ton qui marquok r iâ coler© 
& Ton défcfpoir > va chercher: 
ailleurs une Amante digne 
de toi. Perfide ^ tu. me: van* 

A 

toit ta flamme > bi ,deman4 
dois mon cœur . & c'eûà 

» . W • .. •- — 
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moi fèul que tu fais outrage. 
Les épreuves qui te font con- 
nokre aux yeux des hommes 
tu les a toutes accomplies. 
J'euflè excufé peut-être les 
fautes que tu pouvois y com- 
mettre. Mais tu choifis , pour 
trahir mes efpérances , celles 
où tu devais le plus défirer 
4e réulfir* Va, tune dois plus 
4 compter fur un bonheur qui 
te- touche fi peu, puifqueje. 
ne dois plus compter fur un 
Amant qui n'eft point digne 
de ma tendreflè. En difènc 
ces* mots , elle dhparut à &$ 
yeux ayec toute fa fuiçe. 
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Erga-zeb accablé de fati- 
gues & de douleurs fe retrou- 
va dans fon Palais privé pour 
jamais de la préfènce de 
l'Objet de fes défirs. 

Cependant Zirzime s'é- 
toit prêtée de trop bonne 
foi aux tranfports d'Erga- 
zeb pour n'en pas reflèntir 
les effets. Elle ne tarda pas 
à s'appercevoir qu'elle étoic 
grofle , Se (on courroux con- 
tre Erga-zeb ne lui rendit 
pas moins cher le fruit de Ces 
transports. Je vins au mon- 
de, 6t Zirzime n'oublia rien 

de tout ce qui pouyoit ma 

, faire 
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faire fer vir à fes defïèins* Elle 
me donna l'éducation la plus 
capable de fortifier mon tem, 
péramment & d'élever mort 
courage. Elle eut* toujours 
foin de me cacher le nom 
de mon père. Et lorfque 
j'eus atteint l'âge de quinze 
ans , elle me fit voyager dans 
les différentes Cours de l'Aûe 
pour y acquérir de la répu- 
tation dans les Armes , & 
me rendre capable de com- 
mander une Armée. Enfin , 
de retour après trois ans de 
voyage, ellç me déclara que 
Ton intention étoit que j'al- 

H 
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laiTe atec des Troupes atta- 
quer Erga-seV jufqoe dans 
la Cechinchine' , que je le 
fiffë péri» at»eè toute & Fa- 
-ftfiile, quôf^îiieiminaflfe too- 
«té fa Ma&on^t iteMlàffè vi- 
vre quAtalzaide, fjHe de fbn 
frète ;Coj?nukan, jeune Prin- 
' celle/ qui,feroitufi>j©u& dHine 
'grande b'eaoië', & qu elle me 
dêfonoit pour Epôufè. Ces 
- dentiers mots 'firent frémir bs 
feint llôgrui, <& Ruftem qai 
ne s'en apperçiit point coiv- 
-limia de là forte. 

'Lextèérftë paflton que j'a- 
-yois pour là guerre me ne 
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Condefcendrê avec ardeur à 
tous les défirs de ina Mere rf 
jeune & ambitieux , l& jufti~» 
ce de nia caufe étok ce qui 
me tôuchok le moins. Je ne 
demandai même point à £ir~ 
zime quel prétexte pouvoit 
éolorer la Guerre qu elle mé- 
ditoic» Soumis aveuglement à 
ce qu elle itt'drdonnok j'en- 
trai dans les Etats «£ Erga-» 
zeb, où je mis tduià-ifeûœ 
à faftg. La terreur > & lfif mêrfc 
Marchèrent devant moi! La 
jeuîtefife extrême en tSut fnfc 
fit pouffer imbumanké* auiîi 
loin que le éduràgei- J'fipt 

H ij 
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d'abord beaucoup de peine 
à me rendre maître des Etat» 
d'Erga-zeb ; mais. enfin {a 
valeur Se {on expérience 
furent contraintes de céder à 
ma bonne fortune. Je m'em- 
parai de fà Capitale. J'en- 
trai dans fon Palais. Je vis 
les tréfors immenfes que fès 
Prédeceûeurs avoient amaf- 
(es avec tant de foin , je me 
donnai à peine le tems de 
îes parcourir don coup 
d'œil. Je ne les juge ois pas 
dignes d'être le but de mes 
déjfirs & le prix de mon cou- 
lage. J'entrai dans le Divan,; 
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Je trouvai Erga-zeb & la 
Sultane Reine affis fur un 
Thrône brillant d'or & de 
pierreries , dont l'éclat imi- 
toit celui des rayons du So- 
leil. Un jeune Enfant , fruit 
unique de leur mariage , é- 
toit à leurs pieds couché dans 
fon berceau. Mille Efclaves, 
les yeux baignés de larmes , 
les .bras pendans , & tous 
d'une beauté plus qu'humai- 
ne bordoient les deux côtés 
de la Salle. J'avoue que je 
fus- atteint en entrant d'un 
mouvement de refpeâ in- 
volontaire. Sans doute la 11% 
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ture parle à nos cœurs avec 
une voix fècrette. J'ignorois 
ce que je devois à Erga-zeS> 
Je né pus m'empêcher dé lé 
plaindre , dé Taimer même > 
^& de me reprocher tout ce 
que j'avois fait contre lui Se 
contre Ces Etats. Je crus dan* 



la Sultane,fbn Epoufè,recon* 
noître les traits de la Perife 
que j'adore. Mes Guerriers le 
cimeterre à la main étoîent 
reftésàl'a porte ; jétokénfré 
fkul. La Voix douce & maje* 
ftueufe d'Erga^eb acheva de 
me pénétrer de tendrefïè et 
de comt>aiTion, & comme tià 
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glaive acéré me perça le 
■cœur: de part en part. II. me 
Teprocha d'une manière no*» 
ble & digne de lui , non fès 
propres malheurs , mars ceux 
de fèspEtats ; & en mfexhott- 
tant à la Clémence , ii fèm>- 
bloit me commander i eh 
Maître , plutôt que dé chep- 
cher à' ■ attendrir £bn Vain*- 
queur. Je fus ému. Tétois: 
prêt' à lut rendre {à Hbeité», 
&: tout ce qu'il avait perdu. 
En ce moment mes fermeras 
me revinrent en mémoire: 
favoii-jQré à Zirzime de-' Me 
jamais pardonner. Je voolsaç 
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lui obéir fidèlement , f or- 
donnai à mes Guerriers d'en- 
trer , & d'exterminer cette 
malheureufe Famille ; je les 
vis eux - mêmes frémir de 
l'Ordre barbare que je leur 
donnois , & la violence que 
je me fis me ravit l'ufàge de 
mes fens avant de le vote 
exécuter. Je tombai évanoui 
& fans cônnoiflànce ; Se 
quand je revins à moj:, je ' 
me trouvai dans ma Tente 
entouré de mes Officiers. Je 
m'informai du fort d'Ergar 
zeb ; perfbnne ne put m'en 
inftruire. L'on avoit vu une 

flamme 
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flamme dévorante entourer 

1 

fôn Sérail , & l'enlever dans 
les airs. J'ordonnai qu'on me 
taiflat fèul. On m'a voit à pei- 
né obéi, que Zirzime fè préV 
fenta devant moi. Elle me 
reprocha ma foibleflè , m'or- 
donna de ne .rien épargnée 
four trouver Atalzaide y 
& fans daigner m'éciaircic 
fur le deftin d'Erga-zeb , Se 
4e fà Famille , elle s'éloigna 
de ma vue. Depuis ce tems > 
fai fait des efforts inuci~ 
les pour trouver Atalzaide» 
Il n'y a dans les Indes au-* 
cun pays, que je n'aye par-: 

I 
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couru. Mille fois Zkzime ma 
fjMt voir le portrait de cette 
Briflceiïe , mais cette vue ne 
m'a point rendu infidèle aux 
charmes d'une Perife, qui, 
depuis plufieurs années fait 
le bonheur de ma vie. La 
poiïtbilité de prendfe pla- 
ceurs femmes ne banjnit pas 
de mon cœur le défir de 
polfedcr Atatzaide. Aux foiny 
<}e la chercher ; aux ennui» 
q^e cette pourfùîte me don- 
ne s'eft jointe depuis quel- 
que jours une nouvelle dou- 
leur. J'ai appris qu Erga-zeb 
étok mon Père , je crains* 



s 
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& nfolç pluy m'écfoireir de 
& «yÊ&!ifot>ifc& deT* 
do ie reveiri je^fremif de-11- 
cïée "4 aVoir pà tremper mes 

• * * * * 

râaâfis«an»lèf*{arig*, Se peut- 
tons lé "ttôfheifcà$ êelafr'èi- 

» • * * • 

ra mes doutes à ce 4ùjet em- 
poî&nrièrà le refte de mes 
jows y & plongéifà ma'cttu- 
pabfe- Têtedansl^Océan du 
àtiefybit.' Togkt attendri 
par la fm d» cfîfcours- de 
Ruftem , aflcfo -lui demande! 
comment il avoit été infor- 
mé qu'Erga-sseb étoit {on 
Père , quand lé Sultan le pria 
de fe retirer 3 en lui difànt 

« » 
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que la nuit étoit déjà àflèfc , 
avancée , Sç qu'il l'inltruiroft; 
le lendemain du refte de {es 

» > 

Avantures. Tagrul £è prôf-> 
terna .devant lui en le qù|tr 
tant ,Sç "pana une nuit fort 
tranquille ; mais le lende- 
main , voyant qu'il ng pou- 
voit rien apprendre, d'Atai-; 
zaide dans le lieu où il étoit i 
il remonta iùr Ton Chameau «» 

***** " ' ^ t, 

& fç fépara du Sulan de [Tun-- 
quin & de fa fuite. . '..; 
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Où l'Intérêt dépend de 
yùtrefajftnïdégenfer. 
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LE Prince s'ehtretenoit 
avec lui - même , iàns 
beaucoup i s'ëmbarafler des 
objets qui l'environnaient 9 
quand il fut rappelle à lui par 
le henntferoent de plufie^ 
chevaux que i l'odeur du 
Chameau commençoit à in- 
quiéter. Gomme c'étoient 
.tous chevaux, entiers » &. 

uj 



qu'il pouvôit en arriver mal- 
heur , un des Ecuyers s'ap- 
prodhV <fc MhfcS , \pour> le 
prier de prendre un autre 
chemkt ; mais layïau reoon^ 
îiu lorfau'U labrarda , Sçi- 
gneur , lui dit-il , avec un 
air reipeâueux , je vous ac- 
tendoÊs avec impatiente. I! 
me rrieft.pas difficile devraii 
fcconncknc pour le Prau» 
au-devant ducpel f ai été en- 
voyé avec cet ■éejuipage^ Le 
Palais de la Sultane ma 
Maitrefiè, n'eft pas loin d'ici , 
& s'il vous plak <leibendre 
de deflùs votre -Chameau., il 
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-me &ra facile de vous offrir 
une voiture plus commode. 
Le Prince ne fe fit pas prier , 
& feulement fâché de ce 
qu'on ne lui a voit point ap- 
pris le nom de la Sukane en 
queftion , iliè laMîà conduire 
vers une diligence dorée qui 
étoit atteliée de fix chevaux 
couleur de rieurs de pêcher. 
L'on pourroit /étendre fur 
la defcriptioii de cette ma- 
gnifique voiture ; dire que 
fur chacun des cloux il y a- 
voit des figures ChSnotiès 
différentes les unes des au- 
tres ; que les chevaux-ëtoienc 

Iiv 
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énharnachés avec tout le 
.goût du monde ; que le Co- 
cher avoit des mouftachës , 
»î& des paremens de Martre à 
ion habit ; que le Poftillon 
; avoit fèpt ans tout-au-plus > 
& que deux chiens Danois 
avec* des colliers d'argent 
aboyoient à la tête des che- 
vaux. 

I/Ecuyer en donnant le 
bras zn Prince pour monter 
dans le Carroflè , lui fit les 
excufès de' ce que les che- 
vaux n avoient point de co- 
carde , mais qu'on les atteh- 
• doit de Paris avec les pala 7 
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tines de fà Maitreflè.'Le Prin : 
ce étant monté , l'équipage 
partit comme un éclair , & 
s'arrêta enfin vis-à-vis d'un 
Perron magnifique terminé 
par des Sphinx coëfFés en 
papillon , avec des boucles 
d'oreille & des parfaits con- 
tentemens. Le Prince entrant 
dans la Veftibule fat frappé 
dune fi prodigieufe odeur 
d'Ambre qu'il lui fut impoA 
fible de ne pas fè recrier. 
L'Ecuyer , pour l'empêche* 
de s'en étonner , lui dit qu'el- 
le fe répandoit jufques dans 
les greniers & dans les caves. 
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Il le quitta à la porte d'une 
première Anti-chambre » oa 
des Laquais qui jouaient aa 
lansquenet le virent piller 
(ans le déplacer. Il traverlà 
enfïrite an Appartement ma- 
gnifique dont les tapifléries 
étoient des Gobelins ; les 
Salions vernis par Martin , 
meublés de chaifes Se de ta- 
pis de Savoneries. Partout 
des coins couverts de por- 
celaines de Saxe. Enfin après 
avoir traverfiS un grand nom- 
bre de Keces , il .apperçut 
dans une chambre pleine de 
glaces un lit en niche dé la- 
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tin couleur de rofè brodé 
d'argent , dans lequel , -au 
milieu <fe cinq où fix clrieafe 
autant de chats , & de deux 
Cataquouas il découvrit une 
femme qui paroîtâbit avoir 
environ quatre -vingt aaf. 
Elle avok une coëiïore -de 
groflê beauté , des manchet- 
tes d'Angieterr-e^me échelle, 
& quantité de rubans K<m~ 
leur de ro(è. Le bruit que le 
Prince fit en entrant ia tira 
d'un léger aflbupiflèment où 
elle étoit ; l'ayant appelle 
d une voix rauque Se che- 
vrotante : Ah t c eft vous , lui 



Xo8 , Atalzaide; ";.- 
dit -elle , aflèyez - vous , de 
grâce ; il fe plaça .dans une 
Bergère qui étok à coté dé 
fbn lit , & lors qu'avec bien 
de la peine on eut fait taire 
lès chiens & les oifèaux 3 A 
n'eft pas étonnant , lui dit- 
elle ., que j'ai tant d'impatien- 
ce de vous voir. Je fbupi-? 
rois après ce moment , con> 
me le voyageur qui traverfè 
un défert aride foupire après 
l'ombrage délicieux qu'il dé- 
couvre au bout de la plaine. 
N'en {oyez point fùrpris. 
.Vous êtes mon Epoux , vous 
l'ignorez peut-être > & jç 
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îfeîi fuis point étonnée , il 
n y a que très -! peu de hi(H 
ftiens que je le fçais. J'ai en- 
voyé promptement au de- 
vant de vous , j'y aurois été 
moi-même , mais il me falloiç 

an habit convenable , & j'at- 
tends une étoffe de Marfèiile 
qurnîeft point encore arri- 
vée. 4Le Prince fut confier-: 
né de la nouvelle quelle lui 
apprenoit 3. d'autant plus 
qu'intérieurement il eri fèh-r 
toit la poffibilité. Il iè/refîbii-; 
vint d'une Avanture qui lut: 
étoifc autrefois arrivée i mais- 
l'âge de&àËpoufè ne po,û-< 
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Toit gnèresL s accord» . asrefe 

celiri de b Daèaei Cepetaî- 

dant attribuant i qudfc^» 

effet fornamrei , l'un ou iW* 

tre ds ces éveJKroens > iLrey 

pondît en ces ternes* ' . i 

Il eft vrai qu H y a: plofieurs 

années > quelque, jeune qnc 

je poulie vous parafa» ,. qu il 

m'ainra nne Avanture qo* 

vous me rappeliez dans èe 

moment: nom la première; 

fois» Je n'avais pas hait an» 

alors. Je remplis prématurée 

ment les dévoies d'Epoux 

près d'une; jeune Beauté qui 

n-'en avoitoue Es. LesewH 
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noiHànces que rnavoit don- 
nées en ce moment un pou-» 
voir fupéneur à la nature ne 
s étendirent pas plus loin que 
cette entrevue. Je perdis en 
m'éloignant de cette aima- 
ble personne le fouvenir de 
notre union > ée fcid peut 
être, de tous les humains > 
j'oubliai la feule chofe donc 
on ne perd jamais la mémoi- 
îq, Il ett vrai * répondit 2a 
Dame du lit > & quelque 
changement que l'âge ait 
apporté dans vos traits Se 
dans k* miens , vous vous 
per&aderez (ans peine 9» 
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je fuis cette Epoulè chérie * 
que vous eufîiés dû naturel-: 
lement chercher avec tant 
d'ardeur.Que vous fûtes ten- 
dre pendant cette nuit dé- 
licieufè, & que je fusfenfî- 
ble ! Il me- fèmble voir en- 
core cette prairie émaillée de 
fleurs ; ce berceau de chèvre- 
feuille Se de fèringa qui nous, 
déroboit même aux rayons 
du flambeau dé la nuit. Ah! 
pourquoi nous fommes nous 
féparés depuis dix ans ? No 
ïeverrai-je plus ce lieu char- 
inant témoin de notre bon- 
heur , ce Fleuve , dont le 

doux 
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•^bux murmufe . . ♦ Afi ! je me 
perds dans une idée volup- 
tueufè* Le Prince étoit con- 
fondu de tout ce qu'il en- 
tendoit. Dix ans à retran- 
cher de celle qui lui 
loit , ne détruifoient pas , 
à beaucoup près , ce furieux 
Anachronïfme ; mais il de* 
meura plus mort que vif, 
lorfque la Sultane ayant tiré 
deux où- trois fbnnettes qui 
étoient au chevet de ion lit , 
ordonna à Ses Femmes qui 
entrèrent auffi-tôt d'appor- 
ter au Prince tout ce qui lui 
étoit néceJflàire pour le de% 

K 
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habiller. Eo vam il voidor 
s'en défendre j j-cxige , iqr 
dit-elle , que vous fonpier 
au chevet .de mon Ht. Ilsne 
icrott trop dur de me fépah 
*er die Vous. Qu'en lèrve. il 
.parut mmcmù-f&rm un fen- 
jjer délicat, compofé de plia* 
fteurj fervices^ de iuars-d'actt- 
yrès, & d'eatee^nets ,poim: 
de rôti) fans doute. Beau- 
jeoup de fruits glacée , des 
Liqueurs de Lorraine , cb 
Scubak d'Angleterre , &<x 
Le JPrioce derâtt un peu d» 
we&ieure humeor ? il maa* 
ce* beaucoup. La ftilhrefre 
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h fèrvoit elle-même , Taga- 
coit , lui jettoit des boulet- 
tes , & lui repro choit de tems 
ehtems û mauûaderie dans 
les termes les plus galans. 
De tems en tems il levoit 
un œil affligé , & ne pou» 
voit > fans douleur , voir Tire 
cette bouche édentée,, Ôç 
appercevoir , comme dans 
réloignement, {es yeux pres- 
que cachés dans fà tête. "En* 
core j difoit-il en lui-même -^ 
fi elle avoit des dents , je 
pourrois me livrer au déftin 
qui me menace. Mais à quoi 
doîs-je m'attendre après a- 
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voir vu cette bouche cruel-? 
le ? Ciel ! qu'il . m'en coûte 
cher pour m'être fëparé de 
Ruflem. Le fbuper étant fini , 
on apporta au Prince une 
chemife encore plus ambrée 
que tout ce qu'il avoit fènti 
ju£qu alors. Voilà bien, dit-il» 
l'odeur la plus funefte.... Ah ï. 
s'écria la Sultane,gardez-vous 
bien de le dire j il n'apparr- 
tient aujourd'hui qu'à des ' 
bégueules de les craindr.e , 
& à des Officiers reformés 

• ' - 

de les haïr. Le Prince n'ofa 
plus rien dire a & il fè laiiïà 

farcir d'autant d'eaux 4e fen~ 



^ \ 
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,teur qu on voulut ; on le fit 
palier dans un cabinet où it 
trouva une baignoire de la 
façon de Migeon ; car c'eft 
1 ulàge dans ce pays-là , com- 
me dans, bien d'autres , * cTai* 
mer les choies nouvelles, & 
Jes modes Etrangères ; & 
quand on crut la voir {ùfE- 
fàmment parfumé , il rentra 
dans la chambre > en fatfànt 
vœu de la chafteté la plus 
exacte. Cependant il ne laif- 
fa pas d'être étonné Jorfqu en 
entrant dans le lit , un mou- 
vement que fît la Sultane i 
pour lui faire place , lui déV 
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couvrit au-deflus d'une main 
noire Se décharnée > un bras 
d'une rondeur & d'usé blan- 
cheur fingaliere. Mais ce bras 
étoic (èul comparable à lui- 
même , l'autre ne lui reflem- 
bloit pa*. Enfin , le Prince 
(è -coucha làns beaucoup 
parler. Et tandis qu'on em- 
porcoit les lumières , & prefr 
que tous les chiens , il fit des 
réflexions fur ce bras^u'S ne 
comprenoit pas pouvoir ap* 
parvenir au refte du corps» 




^ 
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CHAPITRE VHL 

Effet avantageux d'une 

TOut ce api s'offi-oit de 
beau dans la sature aux 
regards dst Prince lui rappel* 
lok toujours Atalzaide. Bien» 
tôt lès confédérations j&r ce 
W« le po^erem flatureH*. 
ment à fe fouvenir d'elle 3 & 
tandis qu'il le difott à hii-mc- 
me , qu'an brasiï beau ne de-* 
voit être m& i'kaaee de cois 



V 
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de cette Divine Sultane,cette 
qu'il avoit auprès de lui fit un 
mouvement,qui d'une diffra- 
ction, le plongea dans une 
autre. Il ne put fentir quel- 
qu'un remuer à fès côtés fans 
avancer fa main , & il ne re- 
vint *à lui-même que lorfqtre 
cette main téméraire Ce trou- 
va près, d'un ^endroit fatal 
qu'il avoit edmpté refpec"fcer 
Se né point connoître. D'ail- 
leurs, quelque ennemi qu'if 
fut des bons airs > il n'avoit 
pu s'empêcher de demandes 
qu'on lui dreflàt un lit de 
camp dans on autre Apparu 

tement 



Ouvrage Allégorique» lit 
temerit ; alléguant qu'il n'é- 
toit pas du bel uiàge que des 
gens maries couchaflènt dans 
le même lit. Sa demande fut 
rèfufée; & Ce trouvant obligé 
d'en ufèr bourgeohemeht , il 
avoit au moins compté (è ti- 
rer différemment d'affaire : 
mais ce gefte inconfideré ne 
lui en donna pas la permit-; 
fion. Effectivement , il n'eue 

» * 

pas été poli d'en demeurée 

» . » 

là. Il ne vit donc plus d'au-; 
tfe confolation ique V efpoir, 
a établir fà réputatioh par un 
effort plus qu'humain ; & a- 
près S'être bien promis 4e ' 

L 
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n'avoir de diffraction de fà 
vie , U iè prépara à tenter 
l'Avanture. U frémiiîbit en 

V 

lui-jnême de rétendue du 
pafte ^u'il alloit remplir ; 
Biais quelle fut (k fùrprUè > 
lors qu'en fe plaçant conve- 
nablement , il fe vit arrêté 
par des obftacles auxquels 
ilae s'étoit point attendu , 
■Se qui dévoient j s'il étoic 
•iaipoâible de le convaincre 
4e la jeunene de la Sultane » 
4'aiTurer aa moins de foa 
^xacle fidélité ! Il oublia en 
ce -moment Se fon âge <& & 
figure ; il ne fongea <juà&*; 



Ouvrage Allégorique, n^ 
monter les difficultés ; H s'y, 
employa avec ardeur ; il s'a- 
nima même jusqu'au point 
de le délirer , & enfin il en 
vint à bout. 

Mais fà farprife augmenta 
encore bien davantage , pat 
le changement extérieur 
qu'il apperçut dans le voi- 
finage du lieu de fon travail.' 
Les traces de k vieille flè a-: 

i 

voient entièrement dispa- 
ru ; les tr-éfors de k beau-; 
té avaient pris leiirs places : 
tous les Objets , qui jafqu'a-; 
lors avaient contribué à là 
félicité ne lui avoient jamais 

Lij 
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offert rien qui fiât fi cligne de 
Ces défirs : mais ces perfec- 
tions hè s'étendoient pas 
bien loin -, & le relie de la 
perfbnne demêjaroit dans le 
même état. Cependant c'en 
fut aflcz au Prince , pour 
l'exciter à une féconde ten- 
tative ; elle fut auffi heuréufè 
quel» première ; ce qui ren- 
gagea, {ans ceflè à de. nou- 
veaux efforts. La vieillefle 
- foy oit devant lui , & chaflée 
:par les hommages que le 
-Frince readoit à chaque 
.> Beauté nouvelle , elle s'éloln 
gnoit du centre de la vo- 
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lûpté. De fon côté , la ten- 
dre & fidèle Sultane payoic 
fes tranfports d'une ardeur 
égale ; la reconnoiûance & 
les plaifirs l'animoient , Sz 
cette nuit qui devoft être un 
tourment pour le Brincej, 
devint bien-tôt pour lui plus 
délicieufè que toutes celles 
qu'il a voit p ailées dans :d© 
fèmblables occupations/ Il 
parcourait avec ardeur les 
tréfbrs qu'il découvrait: à 
chaque inftant , Ôc qui) lui 
devenoient d'autant plus 
chers , qu'ils étoient en quel- 
que façon fbn ouvrage. L>% 

L iij 
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Hiour anime la beauté, il 
l'embellir y il h pare ; mais il 
ne loi eâpas: ordinaire cie la 
Étire naître. Enfin r un mo- 
ment de repos lui devenant 
néceflàite , lia Sultane crot 
ne pouvoir mieux employer 
la trêve qu'il falloit donner 
»« ptife, qtfà sinformèt 
des Avantur es d'un Objet 
que fès transports lui reti- 
doiemt ii cher. Elle Jb priât 
donc de lui apprendre: tout 
Ce qui lui étfrit arrivé de- 
puis leur féparation, & le 
Prince lui fît dans les termes 
fuivany,, un Récit que de le- 
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gers amufemens interrompir 
rent quelquefois. Je com- 
mençois à peine à goûter tes 
fruits de la vigne de vie • 
mes tranquitîes jour^s'écou- 
loient dans k retraite oà fa- 
vois été élevé , lorfiju a l'âge 
de quatorze ans , je me vis 
féparer de* ceux qut avoient 
pris foin de mon enfànee. 
J étois tin jour coucKé fôus 
un Palmier où je metoîs en- 
dormi. Il me (èmbla voir un 
vieillard vénérable vêtu d'u- 
ne moufletine iayée , avec 
un Turban enrichi de pier- 
reries , & une barbe bkncbe 

Liv 
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qui lui defcendoit jufqu'aux 
pieds ; Sultan , me dit - il , 
que fais-tu ici ? La vie tran- 
quille que tu mènes dans une 
Retraite déliçieufè , lesplai- 
firs. champêtres , é & l'oifiveté 
d'une vie auffi unie con- 
viennent -ils à lllluftre fils 

du Sultan de A 

ces mots , fans en dire da- 
vantage , & (ans achever ,; 
il dHparut. : Je me, re veillai , 
& me trouvai auprès d'un 
autre palmier revêtu d'un 
caffetan magnifique > &. la 
main palfëe dans la bride 
d'un cheval dont tout l'é- 



^ 
» 
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quipage , ainfi que les ar- 
mes qui étaient à mes pieds, 
étoient enrichis des plus &- 
perbes diamans de Gol- 
chonde. Je jettai en même- 
tems les yeux autour de moi ; 
fapperçus à quelque diftan- 
ce le campement d'une âr- 
méà y & bientôt j'entendis 
le {on des inftrumens de 
guerre , Se je vis tous lés 
préparatifs d'une bataille. Je 
me rendis à cette armée, & 
f ofè dire que je m'y diftiri- 
guai. Je femblois tenir dans 
mes mains le glaive de la 
mort 3 & chaque coup que 



>v 
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je partais efraçoit un guer- 
rier de la lifte des vivons. 
L'on me prefîà de me faire 
eonnoître après le combat ; 
cela m'eût été difficile : je 
n'avais jamais entendu . pro- 
noncer mon nom , je ne le 
fais pas même encore. Je 
fèrvis pendant deux ans dam 
cette armée , fot» un nom 
fùppofé: on jour , que pen- 
dant lui quartier de rafrai* 
cniueMcnt jfétois ailé à k 
enaffe, je fus fort étonné en 
traverfant une rivière de ne 
point y re eonnoître mon vi* 
fàge , & de me trouver me- 
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me la re&mblance d'un des 
principaux Officiers de Fa*- 
méc. Les réflexions que je 
fis for cette avanture me corr* 
duifîrent à chercher une au-* 
ne fontaine; je n'en trouvai 
point délia journée, & quel 
lut mon étonncment , dans 
celle oà je me ris le; lende- 
main , de me trouver un vka- 
geauffi differen* du.mien que 
de celui arec lequel je m'é- 
tofc vu la. veiik! Je cherchai 
à rejoindre l'armée ; j y em* 
ploiatle refte de la journée 
êc presque toute la nuit : je 
fos- confondu loriqu en arr 
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rivant auprès des premières 
gardes , j'entendis battre aux 
champs, & me vis laitier de 
l'épée , quand en rn^avan- 
çant je m'entendis traiter de 
Vifir & dé Général, qu on 
me conduifit par force, dans 
le Pavillon qui en cette qua- 
lité de voit m'appartenir." A 
la pointe du jour , les Offi- 
ciers généraux Vàflèmble- 
rent , lès ennemis avoient fait 
un mouvement qui ' avoit 
obligé à ràflèmbler les quam 
tiers ; mais ce qui acheva de 
me confondre, ce fut d'y 
voir entrer" avec mon pro- 
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prevhagé,un homme dont le 
refte du corps paroifîbit être 
aflèfc âgé. Nous ne compre- 
nions pas l'un ôc l'autre les 
raifons des différens traite- 
mens que nous éprouvions ; 
j'étois trop jeune , j'avois au- 
plus Jèize ans » pour être 
admis . dans le Confeil : je 
ne voulus cependant pas 
mé montrer irrité comme 
les autres Officiers généraux 
de la témérité de celui qui 
portoit mon vkage ; je vou- 
lus m'honorer moi - même. 
Loin de le bannir, je le con- 
sultai , & bien m'en prit {ans 
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cloute ; c étoit le VMÎr lui- 
même. Le tems ri^tok pas 
propre pour an échkciiïk- 
ment , auffi rien, eûmes-nous 
pas befoin. Le Vifir com- 
prit que fi j'avois un heureux 
fiiccès , la globe lui en re- 
▼iendroit toute entière ; il 
me donna donc 4e falutai- 
res avis , & moi bien a&è 
qu'on me les pût attribuer , 
je me fis un devoir de les 
ifiuvre ponctuellement. La 
bataille dura jufques bien a- 
vant dans la nuk ; je fus vain- 
queur , Se je me préparais 
tt en fecueiJfir la gloire > lor£ 
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que tout à coup je me vis 
chargé de chaînes. De Vifir 
du Roi de Bengale , je de- 
vins tout à coup un Rajas re- 
belle que le Vifir condam- 
na à la mort. Dans le cou- 
pant de la journée , & le len- 
demain , comme Ton Ce pré» 
paroità exécuter cet Arrêt, 
on me reconnut avec éton- 
nement pour le Prince de 
Mafùlipatan qui avoit été 
pris dans le dernier com- 
bat. On m' ôta mes fers avec 
retpeét , & moi abandon- 
«îant l'armée , je pris mofi 
-ckeval que je trouvai atta- 
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ché auprès de ma tente , Se 
m'enfonçant dans la forêt 
voifine, je me livrai aux a- 
vantures qui me dévoient ar- 
river. Depuis ce tems je chan- 
ge fréquemment de vifàge ; 
j'ai toujours ignoré les eau- 
lés, & les momens de ces 
tranfmu tarions : il m'arrive 
quelquefois d'être fùrpris 
des diverfès circonftances 
qui les. accompagnent ; mais 
je me fuis fait une habitude 
'de me prêter aux occafions , 
& de répandre ainfi fur un 
événement auffi extraordi- 
naire, les voiles de l'obfcuri- 
té & du filence. CHA- 
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CHAPITRE IX, 



Allez en avant. 



* m 



LOrfque feus traverféde» 
forêts , des plaines , des 
défert s, fans autre amufemenc 
que celui de me méconnoî- 
tre dans tous les ffëuveï c[t£: 
je rencontroîs, mon cfeevat 
sarïêta vis-à-vis d?un -Palais; 
d'une ftru&ure; firigûî£è*e. I* 
«toit de porcelaine à jbàr , & 
de cette façon nfayant pas 
beibia de -I èfo&res * 3 -f&- 
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.voit aucune ouverture di- 
ftinguée pour y entrer. Je 
m'y irjtrodwfis-paf un interva- 
le qu'y laiflbient deux fleurs ; 
& je me trouvai dans un fàl- 
lon d une grandeur fort rai- 

godes qui reowiqjent la tâte 
d'we épaule à l'autre^cocnine 
Oftfak pour^dtf enpn.De cetjp 
■pièce jet psulài dans plufieiws 
autres,trourvaAt dans chacune 
&s Pagode 4V%e échihvî 

$Qu$es ; jn* <fe? npii. En&v 
<&n« la. 4efni«e- eu £ai5fîva&, 
jfctrsuyai iitfcft.jafete pt^ar 
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rée pour prendre d» thé ,. $c 
for cette table , vm cabaret > 
fix taiTes- de porcelaine du 
Japon , dont tpo& étoienf 
pleines de thé & trois de 
ea$&. £e mfefiis- fur un petite 
canapé de feti» noir, btfodé 
de chenilles de différences 
couleurs en façon de la Chi- 
ne. La table s'avança près 
de mok Je commença» à 
boire. In même-tenwun Pa* 
raient aflomâàne au> cana- 
pé, Se qui &ok toue 'tôs-è- 
Ws> iè-iangea de&£-nàêra ; eV 
& me hîfla voir unis Ce**-* 
mode de* Lac y. fôr laqoeife Ê 

Mij 
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y avoît une Pendille de por-- 
çelainè verte qui étoit ap- 
puyée fer un Magot à gros 
ventre de même matière;, Se 
montée, en or moul». Un» 
moment après, elle commen- 
ça à carillonner* Aufli-tèt 
t-outes les Pagodes changeant 
de mouvement commence-: 
sent à pancher la tête en? 
ayant , comme on fait qvtand 
on dit oui. La Pendule fonna- 

* * - * • 

le Menuet de Dardanus , Se 
dès qu'elle eut fini r le gros 
Magot qui c étoit deffous 
commença à , chanter |Ù£. 
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lui fèrvant . d'accompagné-' 
ment. Voilà , à-peu-prés , le 
fens des paroles qu'il me dit; 
Va chercher ton pays 3 ton 
nom > tes. parens , ta fem~ 
me s & tan vif âge. Tu trou- 
veras tout cela lorfquune 
femme t'aimera fans te con- 
naître y & t'époufera fans te 
fç avoir. .Dès qu'il eut fini ; 
le Paravent fe Referma. La? 
table devant laquelle jetois* 
affis Je retira. Je me levai , 
& les Pagodes > me faifan t 
toujour&figne d'approbation^ 
je repaffai dans la chambre 
précédente* Comme, jy cft~* 
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trois , toutes les FagocStd 
d'une voix commune s'écrie» 
tendon Nom eft.«. avec un 
mouvement des lèvres, cou** 
me fi elles, l'a voient prono»-* 
ce tout bas , (ans qu'il mefàt 
pofiihle de le comprendre. 
Dons lesPiécesiùivante$,t©UH 
jours avec les mêmes fignes , 
elfes me parlèrent de même 
4e mon pays, demesparens, 
'4Stc. Celles que je trouvai 
dans la dernière chambre me» 
firent: urtgiand éclat de pire. 
Je> (bxtis furieux de Jk mè>ne 
feçon que j'érois- entré , âc 
itefiavantmoBcàeval, je m*é- 
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fcigftai prompteme'nt d'un 
t^u qui ne pou voit {èrvûr 
qu'âme donner de l'humeur. 

Apre* quelques journées 
de. marche , j'ar rivai un fbkr 
près d'un temple, de Brama r 
Un vieux ïteamtne qui étojf 
affis &c k porte , le Vedara * 
k k ifeaift , m«wt. à.pewer en- 
vi&ge! qu'il viai: «ar'emtoaflè* 
avec m grand en&preflê-* 
me&t. Ah ! mon fils , me dâHc* 
&> ra&n cher ils. Eh,! quelle 

« 

^Uvfe4e Loi 
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que le défir d'acquérir de là 
gloire t'a' éloigné de rrioi * 
depuis que tu as quitté Deli:, 
j'ai pris en averfîori un Ken 
ou je ne te voyois plus. Je 
fuis venu en ce pays. La 
beauté de ce féjour m'a eriga* 
gé à y fixer ma demeure. Le 
Bramïne de ce Temple eft 
mort , te peuple d'un çonw 
mun fîifrrage m*a élevé à (k 
p&ce ; mais" teftirne & fc 
vénération public m'ont 
charmé fans me Satisfaire plei- 
Jiement. Un* cœur né p&us 
iè livrer aux tendreflètf dtt 

** » • 

ne peut être parfaite- 
ment 
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ment heureux fans les goûter. 
J'ai voulu efïàyer de réparer 
l'injuftice des deftinées., Se de 
les forcer à me rendre ce 
qu'ils m'avoiènt ôté. Il ne 
m'en a coûté pour cela que 
d'expliquer un Oracle. J'aî 
publié que Wiftnou vôuloifc 
favôrifèr ce Temple dune 
de * (es Tranfinigrations , Se 
qu'il y vouloit naître de la 
nlle qu'il auroit daigné éle- 
ver à un honneur fi rare. 1 
Ceifc aujourd'hui que de-; 
voient commencer les é-' 
preuves de toutes les filles 
d'alentour. La fête de Jagar- 

N 
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nat m!en a donné les moyens; 
Je. les ai toutes vues ; j'ai à- 
peu-près réglé Tordue avec 
lequel elles doivent être pré-* 
fcnoées au Temple. Je de- 
vols moi - même être le 
Miniûre de Jagaraac , & pro- 
curer l'arrivée de Wiftnou 
en cette Contrée. Mais plus, 
jeune que moi tu feras plus 
propre à remplir cet emploi. 
Ta tiendras ma place & la 
fieiuie ; le fuccès en fera 
moins douteux : je n'appre- 
kende pas même qu'on me 
.puiue acculer dlmpoEure. 
Sans douce vbaûexas filles en 
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même-tems fe trouveront 
dans le même état , & je laif- 
feraj au peuple à pénétrer le-! 
quel de tous les enfans eft 
1* rentable. 



Nîj 
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CHAPITRE X. 

^Auquel on a dû s'attendre! 

L'Etonnement que m'a- 
voient caufé les em- 
braflèmens du Bramine m'a- 
voit été favorable. G'étoic 
pour le tendre JPere une 
preuve de la joie que me 
caufoit fà préfènce; Se il m'a- 
voit donné le tems de me 
préparer à lui répondre. Je 
lui rendis grâces des mar- 
ques de tendreûe qu'il me 
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témoignoit , & j'approuvai 
d'autant plus la diffraction 
qu'il vouloit donner à fà dou-r 
leur, que (à complatfànce me" 
mettoit dans le cas d'en pro- 
fiter. Cependant l'heure de 
la cérémonie arriva y la .fta- 
tue de Jagarnat parut fur un 
Char magnifique , on l'inrro- 
duifit dans le Temple , les 
portes en furent auffi-tôt fer- 
mées, & je me préparai au 
perfonnage que je devois 
jouer, dès que la foule du 
peuple {èroit écoulée. J'étois 
habillé d'une façon conve- 
nable. A la clartéde plufieurs 

Niij 
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flambeau* ijuibrilkrenctoul* 
à-coup » japper ç;u« une jeu- 
ne petfonne d'une beauté 
©lus paffalee que tcatchante» 
EUe&ofc couchée fur unlifc 
4e repos au milieu du Tem- 
ple , dan» là feuation la plus 
convenable pour recevoir la 
vifite de Jagarnat. Le voila 
qui me couvrôit s'ouvrit toufi- 
à-coup ; je parus; je m'appro- 
chai , & la lumière s'éteignit» 
Le Bramine ji avoit pas crû 
néceffaire , après trois ans de 
féparation d avec fon fils , de 
me donner aucunes instruc- 
tions fur la conduite que fa- 



Ouvrage Allégorique, «ijt 
vois à tenir dans cette entre- 
vue. J'en aurois cependant 
eu befoin fi les nations .«nr 
térieures ., que nous nous \ér> 
tions données raétu&lkngienf 
vous 3l moi,ne nx étcientre* 
venues en mémoire, £à os me 
rappeller les événement qui 
nie les a voient procurées. La 
jeune parfonne reçut d'abord 
mes empreflèmens avec coû- 
te la réfignatian à laquelle 
elle s'étoit préparée;. Mais 
lors qu'après avoir écarté un 
voile de iHOuffèHo* légère 
qui la couvroit , je me dif- 
pofois à goûter le plus dé- 
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licieux de tous les plaiilrs; 
il me fembla qu avec une voix 
nouvelle elle me demandât 
des éclairciiTemens , & fè 
|>laignoit de l'état où je la 
réduifois. O Dieux ! s'écria- 
t-elle , où fiiis-je , quel évé- 
nement fingulierme conduit 
ici ! Et vous dans les bras de 
qui je me trouve , pourquoi 
exigez- vous de moi ce que 
, je ne puis,ni ne dois vous ac- 
, corder! Elle n'eut pas le tems 
d'en dire davantage. Mes 
efforts victorieux lui ravirent 
l'ufàge de la parole & des 
fens. La nauTance du jour 
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Ouvrage Allégorique, ijj 
nous fùrprit dans cette oc- 
cupation , je vis la beauté 
qui me rendoit heureux por- 
ter par tout lès regards in- 
quiets. Enfin , lorfque lui 
ayant donné pour la dernière 
fois des preuves dignes mê-; 
me de celui que je reprefèn- 
tois , de la fàtisfaétion la plus 
parfaite , nous quittâmes l'un 
& l'autre ce lit témoin de 
notre bonheur ; & la jeune 
pèrfbnne s'écria tout-à-coup. 
Ah ! cher Amant, eft- ce 
Vous que je vois l Comment 
avéz^vous pu tromper la vi- 
gilance du Braminc & pren- 
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dre fa place en ces lieux 1 
Comment avez - vous pu j 
cher Sorac , relier auprès de 
moi £ long-tems (ans vous 
Êiire connaître l Hélasse me 
faifois un fùpplice de ce qui 
aurait dû faire ma félicité. 
Mais , allons , fortons d'ici 
iàns différer ; des yeux ja- 
loux pourraient nous y iùr-r 
prendre ; fans doute , il vous 
en couteroitla vie , Se jeper- 
drois plus que vous encore 
en perdant ce qui m* eft le 
plus cher au monde. Com- 
me je compris que javois un 
yiiàge nouveau , & auquel 
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le Braitfine ne feroit peut- 
être point accoutumé , je ne 
refiftai pas aux volontés de 
la jeune Zeoiïre. Nous forâ- 
mes ensemble , & ayant re- 
trouvé mon cheval à la por- 
te du Temple , je la pris en 
croupe , & nous nous éloi- 
gnâmes avec précipitation % 
peu embarraflës. de la dou- 
leur du Bramine , qui , {ans 
daote , aura pris pour une 
nouvelle transformation de 
Wiftnou le tems que j'ai paUe* 
avec lui. 

Zeoiire m'apprit en che- 
min qu'elle avoit donné ren- 
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dez-voiis le lendemain à fon 
Amant à une fontaine près 
"du lieu quelle habitoit ., & 
qui étoit ombragée de plu- 
fieurs palmiers. J'étois entré 
dans un bois peu éloigné du 
Temple. Après y avoir erré 
tout le jour, je me fis inftruire, 
en feignant le plus; adroite- 
ment qu il me fut poffible de 
ne le pas ignorer, du chemin 
qui conduisit à cette Fon- 
taine ; nous nous y rendîmes , 
& après avoir mangé quel- 
ques fruits , la fatigue l'obli- 
gea à s'étendre fur le gazon 
où elle s'endormit bien-tôt. 
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Je demeurai pendant quel- 
que tems auprès d'elle pouf 
la défendre des. bêtes féro-, 

■ 

ces ; mais enfin , voyant à la 
faveur de la Lune paroître 
quelqu'un qui me fèmblà 
bienfait, & fçachant d'ail- 
leurs „ que je courois grand 
nique- de lui être totalement 
inconnu à (on réveil, je mon- 
tai ? cheval Se je m'éloignai 
le plus promptement qu il 
me fut poffible d'un lieu où 
je jugeois que ma préfènee 
devoit être fort peu nécefe 
faire. 



^ - t » 



^ 
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CHAPITRE XI. 

Qui riefl pas meilleur que 
le frécedent.. 

COmme f étois prêt à for- 
tir de la forêt , j'enten- 
dis un grand bruit de che- 
vaux & de chiens , & peu- 
à-près je vis accourir vers 
moi un Page , qui en traver- 
fant , me cria de le furvre. 
Nous nous enfonçâmes dans 
le plus épais de la forêt, & 
avec _ suiez de peine nous 



Ouvrage Allégorique, i y p 
parvînmes à l'entrée d'une 
Grotte. Là , nous nous arrê- 
tâmes , Si étant defeendu 
de cheval 3 le Page fè pro£ 
terna vis-à-vis de l'entrée, en 
me faifànt ligne d'avancer. 
Ty trouvai une jeune per- 
forme toute en pleurs, & 
une "vieille femme qui tâchoit 
de ta confoler. Vous l'avez 
voulu , s'écria - 1 - elle , dès 
qu'elle me vit entrer. Vous 
l'avez exigée J'ai eu la foi- 
blefîè d'y confèntir. Je porte 
dans mon fein les fruits de 
notre mutuelle tendrefïè. 
Sans doute , il m'en coûtera 



... ./ 

I(5o Âtalzaictç , . 
la vie , Se mon Père irrité ne 
me pardonnera jamais l'af^ 
front que je lui fais. Je ne 
m'en plaindrois pas fi la perte 
de ma gloire ne devoit fùivre 
celle de ma vie. Je dois dans 
quatre jours être TEpoufe du 
Cadi Gebelfer ; le feu Ho->. 
mam doit s'allumer pour é- 
clairer cette cérémonie. En 
vain ai-je fait tous mes efforts 
pour la différer, tous, les or- 
dres font donnés , Se il n'y 
a plus moyen de m'en dé- 
fendre. Eh , comment , lui 
dis- je en tremblant de dire 
«ne fotiiè > m avez-vous laine 

. ignorer 
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ignorer cette funefte nouvel- 
le l Hélas , s'écria Nagar , je 
vous ai écrit plufîeurs lettres , 
& même fi vous avez au- 
jourd'hui fùivi à la chafle le 
Sultan votre Maître , je 
croyois que c étoit à ma 
prière , & non au hazard que 
je le de vois attribuer. Je fuis 
de fervice aujourd'hui , lui 
dis-je , efpérant par là m'en 
débarrafler plutôt» En vérité, 
dtt>elle, j'en fuis {ùrprjfe,;iL 
me {èmbiok que vous aviez 
encore pour; près d'unmois.», 

en me repre- 
rçant, que jererrïpluTe la place, 

. : O ' 
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fèmbloit y inviter à l^mour y 
«Sfc l'intention de*Nagar n a- 
voit, pas été, je crois* qu il fttic 
oubliéielle étoit couchée dans 
le négligé du monde le plus 
galant for uj> tapis de moufle 
qui couvroit auiTi les parois 
de la Grotte . au fond de la- 
quelle le murmure d'une, fon- 
taine jaijlkîânte £embloit ap- 
peller le fommeii & les ptai- 
£rs. Elle , écoiç belle x <8c fan» 
doute je la y oy ois des mêmes 
yeux que l'Amant dont je te- 
noisla place. Je.;defirai d'è- 
V&heureiDç ,rieft ne/oppoia: 

a .ma gfcfcé * :fe ' 
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fieurs fois , & enfin je la 

quittai- en lui promettant ae 
travailler dès le lendemain 
aux moyens d'aflîirer à jamais 
notre bonheur. Elle partit en 
même-tems pks tranquille 
qu'elle n était venue. Nou» 
avions eu un entretien trop 
vif pour qu il ne fut pas ga- 
lant de ma fidélité. Cepen- 
dant lorfque refté fèui , j'eus 
le tems de réfléchir fur cette- 
Avantore > je me trouvai fort 
embarafle. Il ne m'a voit pas 
^té.poffible de lui faire pro- 
noncer le nom de fon A- 

<ma&+ J'avois été trop occu- 
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pé pour {bnger à me regar-? 
der dans la Fontaine > airiû ; 
je ne pouvois pasefperer as 
feconnoitre celui que f avoi* 
remplacé. Je me promenois 
le lendemain ait bord au 
Fleuve fur lequel donnoiewr 
les fenêtres de {cm Apparu 
tement , car je l'avais iùîvi 
de près à la Ville ; lorfijue 
je vis for tir cette même vieil- 
le Enclave qui l'a voit accsni»* 
pagnée la . veille , £t xgoi .jm** 
Yançâitt vees moi mlcnsbisâ» 
les g**»*: » ae *&*» 
Içavaoc Atuiœaiàr , Magw 
n» -Maiia»ei& a giaa&hefefn 
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des fecours de votre Art ; h 
une hnguœr fccrette qui la. 
de vore depuis quelque teras * 
viennent de le joindre enco^. 
re de violentes douleurs. Lé 
nombre des fciences que 
vous pai&dez égale cdoi 
des rofes <pc Je ftrintem* 
fait éciare , & vous êtes 1er 
ftul qui la puiffiez tirer d'un, 
état £ funefte. le conçus; 
dors lefpérance de venir à 
bout «b defSèin que j'avms 
fermé. Je iùîvis la vieille 
Efclarce , j'entrai chez fa JM**~ 
trèfle : je ib. trouva v&ita-r 
brament ifoit abt>attv£*& H 
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n'y â personne qui ne pût s'y 
tromper auflî aifëment qu'un 
Médecin: Je m'approchai du 
lit , & lui tâtai le poux , en 
faifànt des grimaces fi prodi- 
gieufes , que £bn Père qut 
étoît préfent crut lire dans 
mes yeux l'arrêt de mort -de 
là fille. Je le rafiurai cepen- 
dant par le tour galant que 
je donnai à mon ordonnan- 
ce , & m'étendant eniùke 
fort au long fur les nouvelles 
politiques , & les fatigues 
. prodigieuses auxquelles la 
confiance du Pubfîcme cou- 
d&nnoiç J: h prolixité' de 

mon 
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mon babil mit enfin le £ere 
dans la néceflîté de forcit 
pôiir un moment. Alors pro- 
fitant de i'occafion , je dis à 
Nagar que jétois informé dô 
fa fituation ; mais que pour 
mériter mes fèrVices , il fai-» 
lôit me marquer une entière 
confiance , Se me révéler le 
nom de fbri Amant, & les 
circonftances de leur union:' 

* » — 

Là rougeur qui couvrit ion 
vilàge ne. l'empêcha pas de 
me facisfaire.' La haute idée 
qu'elle conçut de mon ha- t 
bilèté l'engagea à me révéler 
fcrapuleufement jufqu'aux 
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moindre* détails. Elle me 
paria de ion Amant ayec 
tant 4e tendreflè & de vi- 
vacité que je ne pus m'em- 
pêcber de porter envie au 
bonheur d un homme û par- 
faitement aimé. Je feignis 
d'apprendre d'elle des arran- 
gerons dont j'avois moi- 
même été* l'Auteur ; & la 

quittant peu de tems après » 
j'allai chez le jeune Auguf- 
fcan; C'étok le nom de cet 
heureux Amant, Je le trou- 
v$\ véritablement digne , & 
fit & personne , 8, par fes 
ièatimens de la tendreife de 
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lit beïle Nagar. Il était «n* 
côtt pfe&jut feôrt de lal* 

*mvé la veille; ; rrtécorinti 
par fes Domefllfifae* y à foi 
même inconnu , il avoit été 
renfermé tout le jour , & ne 
pouvoit allez s'étonner d un 
événement dont j'aurois pu 
feul lui apprendre la caufè. 
Nous prîmes enfemble les 
mefùres nécelïaires ; je le 
conduifis à f endroit , & à 
l'heure marquée. Tout réuffit^ 
comme je l'avois efpéré. Na-î 
gar defcendit avec (à fidèle 
Efclave , & abandonna avec 
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un, tranfport . de joye que je 
ne fçaur ois exprimer , fà vie 
&, fà fortune à la conduite 
de foft Amant & au cou* 
xanf des eaux. 






r -• 
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CHAPITRE XII. 

Apres. 

LE jour fùîvant, peu â- 
près le lever du Soleil y 
je montai à cheval , & me 
préparois à fbrtir de la Ville , 
lorfqu'en travèrlànt la place 
je nie vis arrêté par le Père 
de Nagar. IHuftre Gebelfèr ' , 
s'écria-t-U , qui êtes le plus 
jufte de tous les Cadïs , au- 
quel le premier & le plus 
puifiànt Sultan du monde a 

Piij 
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confié la clef des tréfbrs de 
la juftîce , vengez un Père 
outragé d'un affront qy e 
vous partagez avec lui ; cette 
Nagar qui étoit deftinée à 
être votre Epoùfè , cette fille 
que je Cfoypis fi digfle de 
ma tendreflè , & de la vôtre, 
a fui ma maifon avec un A* 
mant inconnu. Mes Efçkv«s 
{ont de tous cotés occupés 
à & recherche, âc j'eiperê que 
bien-tôt les coupables feront 
amenés devant vous» Je fus 
ravi de l'occafion que le 
hazard me procurait de ren- 
dre heureux un Amour au- 
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quel je m'intéreiïbis ; je tâ- 
chai vainement d'appâter ce 
Père irrité. Et cependant es- 
tant entré au Divan , je don- 
nai audience ,& je rendis la 
juftice. Bien-tôt on amena 
devant moi Nagar > & le 
jeune Auguskan. Nagar T 
auffi-tôt qu elle vit fbn Père > 
fè jetta à fès geiiouus les 
yeux baignés de larmes y tan- 
dis qu Auguskan avec une 
contenance fiére Se modefte 
s'étoit avancé près de moi. 
J'allôis l'interroger , lorfqae 
je vis Nagar s'évanouir à i'af- 
pe<5t d'un Cangiar que fori 

mj 
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Père tira pour la frapper. Je 
me jettai fur lui avec précipi- 
tation , & le lui arrachant des 
mains , Seigneur, lui dis-je , 
que voulez-yous faire ? ofe- 
riez-vous vous fouiller d'une 
telle barbarie /Laiflèz-moi > 
dit-il , accomplir ma ven- 
geance &. la vôtre. Non , 
non, lui dis-je, la faute qu'el- 
le a commifeeft la marque 
d'une paffion violente; n'efi- 
ce pas un outrage que far 
mour que je portois à Nagar 
me rend plus fenfible qu'à . 
vous ? Daignez , en lui par- 
donnant , imiter f eiFort que 
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je me fais. . Etouffez comme 
moi votre refîèntiment. Le 
fàng doit être encore plus 
indulgent que l'amour. Et 
vous 9 Auguskan » fbyez tou- 
jours fidèle à votre charman- 
te Epoufè : & pour tâcher de 
vous faire un établiflèment 
avantageux 3 je vous appro- 
prie toutes les amendes qui 
ont été confignées à mon 
Tribunal depuis que le tré- 
fbr n'en à pas été ouvert, je 
fis en même tems appeller un 
Bramine , & cette dernière 
claulè ayant contenté le Père 
*le Nagar , je leur fis délivrer: 
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la fomme promise , & les ren- 
voyai tous fàtisfaits ; pourvu 
que rHiftoire de la Grotte 
n'ait pas troublé la fèrenité de 
leurs jours. En même-tems je 
montai à chevai,& traversant 
la foule du peuple qui me 
donnoit mille bénédictions, 
je forcis de la Ville Se m'en 
éloignai avec précipitation. 
Le récit du Prince , Se 
quelques momens de repos 
qui avôient (ùccédé à fès 
occupations avoient em- 
ployé toute la nuit. Il étok 
déjà grand jour , lorfque la 
Sultane ayant entendu grat-. 
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ter à la porte , pria le Prince 
de l'aller ouvrir , parce qu'u- 
ne Licorne qu'elle aimoit 
paiftonlment défiroit d'en- 
trer. Le Prince fe crut obligé 
d'avoir cette complaifànce* 
il prit donc û robe de cham- 
bre j ouvrit la porte , & ne 
trouva rien dans l'anti-cham- 
bre. Mais voyant ouverte 
une porte vitrée qui donnoit 
fur une terraflè, il defcendit 
dans un parterre à l'AngJoi- 
fe, au fond duquel il apper- 
çut un petit bolquet où il vit 
quelques mouvemens entre 
le? feuilles. Comme il avojc 
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déjà vu chez Atàlzaide tahé 
Licorne de l'eipécè dont de- 
yoit être celle - ci * & qu'il 
avoit même conçu en l'en- 

* 

tendant nommer > un rayon 
d'efpérance dont il nôfoit fè 
faire l'aveu à lui -même , if 
s'avança vers ce bofquet , Se 
y étant entré, il y apperçùf 
{on Chameau qui s'étoit niis 
à genoux > comme pour at- 
tendre que quelqu'un le mon- 
tât. Le Prince aùm* -tôt prit le 
parti de retourner au château j 
mais quelle fut fà fùrprifè , 
lorfqu'en dérangeant la char- 
mille pour paflèr, il ne vit 
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plus ni la maifon ni le par- 
terre de broderie. A la place 
de ce galant édifice , il ne 
vit qu'une plaine aride , & 
quelque brouflàilles. D'abord 
il Te crut mal éveillé , Se Ce 
frotta long - tems les yeux. 
Mais enfin n y voyant plus 
<de remède , ilrefta fort long- 
tems en peine de ce qu'il 
avoit à faire. Il étoit en robe 
de chambre de latin couleur 
de rolè & argent avec des 
pantouffles de même, & c'é- 
toit un habillement peu com- 
mode pour _ Voyager 4 Iùje 
un-Chameau,. Heureufemenc 
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pour le tirer de peine M ap- 
perçut à quelques pas de lui 
un habillement complet > ou 
rien de tout ce qui lui étoit 
néceflàire ne manquoit ; les 
bottes mêmes n y avoient 
pas été oubliées. Il' s'habilla 
promptement, momà fur fca 
Chameau , St dirigea feti 
chemin vers le feul grand ar- 
bre qu'il apperçut dans tou- 
te la plaine. Il lui fallut plu-; 
fieurs jours pour y arriver. 
Il y parvint enfin , & s'étant 
couché à l'ombre , la chaleur 
& la fatigue l'eurent, bien-t6c 
endormi. Un peu après le 
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coucher du Soleil il fè réveil- 
la, & vit devant lui un Ipecla- 
de ailes extraordinaire. Cin- 
quante Efclaves noirs donc 
plufieurs étoient à cheval la tê- 
te tournée du côté de la queue, 
les autres étoient montés fur 

* ■ 

des ânes blancs que tenoienc 
par la bride d'autres Efclaves 
le cimeterre levé. Uspréce- 
doient un âne rouge fur le- 
quel: étoit montée une Da- 
me d'une taille avantageulè , 
mais le vifage couvert , & 
la tête pareillement tournée 
du côté de la queue. Derrière 
marchoit un homme à che- 
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val , le vïfage couvert aufîi > 
& tenant en. main un grand 
cimeterre la pointe tournée 
vers l ? eftomach de la Dame. 
Derrière {ùivôit un fourgon 
plein de provifions de bou^ 
che que des Singes cher - 
choient à e(càmoter,& com- 
me ils mangeoient des ce- 
rifès > ils en jetterent en pa,£- 
fànt les noyaux au vifàgadû 
Prince. Quand tout ce firigu- 
,lief équipage fut pafle -, il 
voulut le fuivre des yeux , 6t 
pour cet effet - y ayant tourné 
la tête i il apperçut > vis-à-vis 
"de lui, un magnifique Gara* 

ven- 



1 
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Venferail. Il en fut extrême- 
ment étonné T d'autant plus 
«Ju'il n'a voit vu, aucun bâti- 
timent dans le voifînage de 
cet arbre , . lorfqu'il y étoit 
arrivé. Cependant il refolut 
d'y entrer, & fui vit la Caval- ; 
cade des - ânes. Quand il fut. 

près de la porte , il entendit 
un bruit de mu(ique r & ayant! 
demandé à piufieurs Efclaves» 
fùperbement habillés , car ce 
11' étoit pas. un Cara venferail. 
ordinaire, ce que vouloit dire 
ce bruit harmonieux ; il ap- * 
prit que l'on; ailoit commen- 
cer l'Opéra , qu'il fèroitmê- , 

Q 
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me beaucoup plus beau qu'un 
autre,parceque la mufique du 
récitatif av oit été faite avant 
les paroles. Comme il n avoit 
jamais va d'Opéra > il pria 
qu'on l'y conduisît , âc s'ima- 
ginant bien qui! ne ièroît 
connu de perfbnne , il alla 
s'établir dans une féconde 
Loge; mais il ne laiûa pas que 
d'être étonné lorfqu'il dé- 
couvrit dans le balcon Irag- 
zeb & Gebelfer , & que par 
a fente qui étoit au bas dm 
la toille, il vit paner le vifitge 
d'Auguskan. L attention cu- 
rieufèavec laquelle il examir 



Ouvrage Allégorique. 187 
noit tout , même avant le 
commencement du Spe&a*- 
cle, attira les regards- d'un 
bomme qui etok dans la 
même Loge : apparemment > 
lui dit - il , Monfieur eft de 
Province , & n'a jamais vu 
ce Spectacle. Vous ne vous 
trompez pas , lui répondit le 
Prince , je fais Etranger* & 
mon étonnement vient de c 8 
que je connois ici quelqu'un* 
Mais oferois-je yous- deman- 
der par quel hazard il y a un 
Opéra dans un Caravenfè- 
rail , & même comment un 
Caravenferail fè trouve dans 
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un endroit où il y a très-peu 
de tems quil ny en a voie 
point ? Quoi , lui répondit 
Sprag avec étonnèmentl c'é- 
toit le <nom de l'autre Etran- 
ger ; n'êtes- vous donc jamais 
venu ici, &les noms d'A- 
bulcoucou , & de Gourgart- 
deir vous font -ils entière^ 
ment inconnus, S . 



Fin de là première Pafiic\ 
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Parue , nec itmideo , fine me; 
- liber ibis in arbem. 

SECONDE PARTIE. 



M. DCC. XL\V. 



) 



ATAhZAI&M* 

OUTRAGE 

ALLÉGORIQUES 

Chapitre xiii. 

Xceiïivement ^ ré- 
pondit le Grince , & 
je fuis à cet égard, cqmiftejt 
reniant qui vient cfe naî* 
tire., 8c même fî Vous vou- 
fez m'en inftruire... Appre-. 
nez donc, lui répondit So- 

Ai) 
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rag , qu'il y a piufieurs années 
que ce Caravenfèrail eft l'a- 
zile des plaîfirs* Je me fou- 
viens, que j'y ai paffé deux; 
fois en différons teins ; peu 
après {on arrivée , un Etran- 
ger eft conduit dans une 
ialle magnifique , où l'on 
trouve fur une eftrade, Abul- 
coucou , & fà femme Gour- 
gandeir. Un nombre infini 
de ' bougies odoriférantes y 
répandent une odeur déli- 
cîëufeV&y fontunjour auffi 
Brillant que le Soleil. Les 
pierreries dont Gourgandeir 
ëil couverte eh reçoivent un 



•> • 
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nouvel éclat , on ne voie 
point (on vi(àge , il eft cou- 
vert d'un voile ; mais j'ai qui 
dire qu'elle était compara- 
ble en beauté à Paraxacti * 
peut- être depuis ce tems, 
cette merveille de beauté 
aura-t'elle perdu quelques- 
uns de Ces attraits. Il falloic 
. leur raconter {ans aucun dé- 
tour les principaux évene- 
mens de fa vie , & leur a- 
vouer le nom & la qualité 
de l'Objet dont on adoroit 
les charmes. Un {buper ma- 

* Femme de Wiftnou, de Brama & 
dcRiifteg* m 

A«««, 
11) 



&mrgpndërfer£woit avant 
qpll fus: fini. AbulccmeoiT, 

-encore à Wiœ » & ior Gjue 

<ftwj ésoit £$tsSiit des pki- 

£rsdc la table:, U oonduHbit 

4ui - même l'Ecraiager dans 

:iine chambre encore frius 

-magnifique que la pnenûese. 

-Quelle fut mijjour mafœrpri- 

-fe,fny entraot., lerfque fiir 

ànn fepkà Je? plus riches é- 

rrârtïes , yappençus aine jeuàe 

filie d'Agrafe fon Porea- 

voit refufé de me donner 

pour Epoufè , & que j Aimais 
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â¥©c Y ardeur la pids vxvel 

Loin dfe h trouver î«ebelleà 

mes défîrs > comme elle woil 

accoufcumeVj'-eusie ioaiieac 

de la v^fr-pépôitirel «naten* 

urefie : je^is iieuteu*3; mois, 

-6 CiéT-! que le Seias de mon 

bonheur fut coupt , après 4k: 

heures de ravifleffleïit #,<da 
c&nCpon , elle me demanda 

l'anneau ïpe je portois «il 

doigt , je le lui donnai, teUt 

frappa auât -tôt des fnatt&t 

& un grand nombre «!'£££• 

«laves vint m'anfacfaet du 

trône de la félicité , & m'en- 

tft&tii itnolgcé moi dans un 

îuj 
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autre Appartement. Deux 
fois j'ai parlé ici > deux foi* la 
même Avanture m'y elt. ar- 
rivée. Heureux s'U. m'avoie 
4té permis d'y paflèr ma vie» 
Mais les févéres Loix d'A- 
Imicoucou ne me le per- 
anettent pas. Il faut , dès que 
le jour commence à paraî- 
trai , fortir malgré, foi , d'un 
lieu que Toi» "ne voudroit ja- 
mais quitter. Loin d'être o- 
l>ligé de payer fon gite > la 
magnificence d'Abulcoucou 
«comble des plus riches pré- 
viens ceux à qui il a fait éprou- 
-ver une félicité fi parfaite- 



Ouvrage Allégorique, û 
Hélas ! que n'efUelle auiïï 
véritable qu'elle eft délicieu- 
fè ! En fortant de ces lieux, 
je volai vers l'Objet de ma 
tendrefîè , je la trouvai plus 
inflexible , Se fbn Père plus 
rigoureux qu'if ne l'avoit ja- 
mais été. Je n'ai donc joui 
-que pendant deux nuits des 
attraits de la personne 4a 
monde que j'aye le plus ai-* 
mée. Hélas ! la mort me l'a 
ravie , & peut-être en m'ôV 
tant toute espérance , elle 
m'a rendu moins malheureux 




que je ne 
Ce récit fit un {jbnfibi< 
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fir au Pckioe ., U fortgea •£* 
lai-cnêcae que c'étoit un fàc 
moyen dnoboemr <Acakeitfev 
& il & promît tien de ae 
le pas négliger- Gomoae il (£i»- 
&ic ces «réflexions _, tout-à- 
•coup la pue mime Loge i 
imain droite Veovrii * «rois 
^erfonnes voilées , ébeou* 
rvertej des plus ricjtesspfterr»- 
■rics y encrèrent ,, toot le mon- 
de {k leva en roême-teôw^ 
■& l'ouverture commença. Je 
-préviendrai vos queutons,, 
)dit Sorag au Prince. -C eft k 
Sultane Zarherou , & fille 
Aakakk., & la belle Gour- 
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gwdeir. Le Prince &t émt 
à «ce* paroles, ■& «'étant £af{: 
Haamtfer celle qui devait êt*e 
AtaWde ; il lut «actrêmemefl* 
étonné 9 au lieu dé la trou- 
ver dune taUle haute & ma- 
jeftueufe, de ne voir qu'une 
petite perfonne courte & 
grofie , & qui même avoic 
Une épaule hazwdée. H $'a- 
iâma dans les réflexions , ;&- 
conta mal l'Opéra > fit font 
,peii d'attention au Ballet i, 
à peine même regarda t-il la 
Pantomime, Je yeux croire 
qu'il perdit beaucoup , mais 
eafiû,iine s'en occupa pas* 



12 Atakaide, 

L'Opéra étant fini, il defcen£ 
dit des premiers , & s'arran- 
gea fur le degré pour voê* 
paflèr les Sultanes.il lçsfùivk 
enfuite dans un magnifique 
Appartement qui étoit pes 
éloigné , & où Ton avoif 
préparé tout ce qui étoit né^ 
ce (Taire pour une fête. Le» 
Sultanes entrèrent dans une 
pièce oùperfonne ne les fù> 
vit , & le Prince relia dan* 
l'antichambre avec Sorag, 
Auguskan , Gebeifer , Irag** 
zeb de plufieurs autres» Et 
s'étant rangés fur des fophas 
autour de Ja. chambre , on 
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leur fèrvit du caffé , du fbr- 
bet, des confitures féches» 
Se différents fruits qu'ils trou- 
vèrent délicieux. Les E&la- 
ves s'étant enfuite retirés , A- 
bulcoucou commença en 
ces termes. w O fùblimes Suk 

• tans , ùges Vifirs , nobles 

• Rajas, illuftres Voyageurs 
» de tous États , Pays ,- Arts- 
» & Profeflions : Je vous jure 
» que jamais .je n'ai vu ici une 
» Aflèmblée aufîji belle, auffi 
» nombreufe , & de gens qui. 
- fuffent auffi inconnusies uns 
«aux autres.Mais.commepour 
» établir l'Amitié. & i'HofpU 
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» taHté -, cette cômioH&ttctf 
*eft indn^>enfabfemeitt rté- 
» ceiTaïref , prép*trezr-vcms & 
» vou* inihuire-mutueilettrenc 
•• de v vos Avamures' , 6t â* 
* révéler les' mifteres lesr plus 
*> cachés de* Votre cœur ». 
Surtout l'événement qui vous 
conduit ici , Se fès* caufès 
les phis fèerettes: Gardez- 
vous , au refte , d'apporter 
les moindres' déguifèmefis. 
tJtte lumière Divine nYiMr 
truiroit du peu de vérité de 

vos récits, & une punition 
légitime vengerait loffenfe 
que vous auriez faite au flam- 



OuvrflgtMtfgerique. if: 
beau de la fincerité , & à la 
confiance de tous ceux qui 
vous écoutent. J'imiterai 
moi-même votre exemple , 
& je vous apprendrai , lorf- 
qu'il en fera tems , Tes Loix 
de. ce Caravenferail , & les 
tajfons dés Coutumes ex- 
traordirfaires qui s'y obfèr- 
vent. 
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CHAPITRE XIV. 



Variorum. 

» T Rag-zeb s'étant alors le- 
"Xvé, après une profonde 
» Inclination- , parla en ces 
• termes. O vous , refpe<5la- 
» ble Abulcoucou , dont la 
» magnificence & la réputa- 
»tion n'ont d'autres bornes 
«que celles de l'Univers, je 
•» vais vous témoigner com- 
» bien j'ajoute foi à vos pa- 
roles ) 
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* rôles , en relevant en pré~ 
» fènee de tous ceux, qui m e- 
» coûtent k honte d* ma 
» maifon. J'adorois ftnfidelle 
» Npur y Se je m'en, croyois 
» aimé j j'ai été moi - même 

* témoin, de fon infidélité»,, 
» j'ai vô dansfes bras l'Objet: 
«étranger dune tendreflè; 
» qui n'étoit due qu'à Moi.. 
» L'ingrate;.. & cinquante <fe 
» mes Efclaves, compliees-ide; 
» fon crime y ont eu l'audacfe 
»de méloutènir qu'ils nâ- 
» Tioien«:otiveît ^àma^brx: 
» la porte faerée dé'msànré- 
f doutable Sérail.. Jfe vioufo^ 

JLP/irtie*. . Jfc 
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» les punir. Wiftnou luî-mê* 

■•fflem'a fait entendre fa voix 

«terrible , 8c m*a défendu de 

» lien entreprendre 'fur la vie 

» de Nour , & de mes Efcla- 

»Ye* , avant d'avoir va le 

.» Parvis fàcré de votre Palais- 

;•» /ai obéi , je lès ai conduits 

j» ici ; mais chacun fin: une 

* monture infamante. >,' pour 

«commencer leur' (upplicc. 

» Ceft mot qui condaifbis 

»cks cinquante & un ânes 

»que vous avez fait 

» à l'écurie ; & qui attends a- 

» vec impatience le moment 

» où U Bûe fera permis de l**s 
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* ver dans le fang des traîtres 
» l'outrage qui a été fait à ma 

• gloire". Lorfqulrag *- zeb 
eutceflè* de parler, Aùgus» 
Kan fe leva. Je fuis , dit-il* 
le Rajas AugusKan ; ô (âge 
Abalcoucoutf ai entendu pat 4 - 
1er à mon Père de la magni* 
fieetice & des cëleftes plai- 
firs que l'on goôtoit dans 
Votr$ C^arat enf^ail. Je ne 
croyois rias que te fût ici qtifc 
je duflè trouver la 6n delflfo* 
peines J ? k âtftt#df e'^rt fdlige 
dé in^ifcêÇeesÈfrn* fe "fwert*É€jr 
Càrav^ttferaii que je trouv^- 
«& à ifeaia -dwite, y & que 



.; 
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yy ferois guéri de l'affreuie. 
jaloufie qui nie tourmente*. 
Nagar ,- dont je fuis l'Epoux 
^depuis très-peu de teins , fou* 
tient que quelques- jours a- 
"vant mon' mariage , nous a* 
•Yon& eu un* entretien» fecret 
(dans une Grotte au. fond 
«dfune: forêt voiiîne de là 

iVille. Ui, %erieu« hmot? 
même , je Lui donnai les preur 

Tes les plus, tendres de moa 
amour , & je pris-., pour me 
rendre Je maître de £s ap- 

» 

jpas^^des. mdîùresqu^ j-'aL de.? 
juasvérkablementexôeutè^l- 
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de la fidélité de Nagar x & 

du peu de vérité de cette 

converfàtion. A qui dois -je 

attribuée le malheur que je 

Te doute ? Eft-ilfous les Cieux 

un autre Augusican que moU 

ou Nagar trompée par une 

.légère reflèmblance a-t elle 

pu faire céder fit délicate fle à 

la violence de (es défirs.C'efir 

de quoi je dois être éclair 

ci 3 & je brûle, d'impatience 

de trouver Nagar innocente. 

Ce que j'apprends de Nagar, 

.die alors. Gebelfer ,,en fe le- 

vant ^tne donne à *ô jeune 

JLajas ; peuiujet,de laregretr 
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ter. Vous voyez > &,.gén& 
ïcux Abuicoucou ! le Cadi 
<jebeMer à <jui cette Nagar 
*<étoit promue. Ce jeune Ra<- 
jas prétend <jue je k kï ai 
cédée > & <jue j'ai «jouté k 
cette fàveut le don &nn t*ê- 
for immense. Le peuple mê- 
*ne fëduk par les dïïèoursde 
ce jeune nomme > a ttiaCé 
d entendre -ma jufUficatién* 
Quand j'ai 'voulu réclamer 
contre le tort qui m'a été fait, 
dâargé* d\M& tfjiétftteut*, 
je me lMs vfc dhaifë kidlghe*- 
ft»m de la Vittè , *je vieifc 
dbeîeber -une ,confalatton è 
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<t malheur dans ce même 
Caravenfèrail où j'ai éprouvé 
autrefois des plaifirs dignes 
d'être enviés par Wiftnou lui- 
même. Sorag qui n'avoit pas- 
•conté fcn HiftoÏFe toute en- 
tière à l'Opéra (e leva enfuit*» 
On m'a fait , dit-il , un tort 
plus considérable qu'à toi» 
ceux qui viennent de parler. 
Mon nom eft Sorag ; j'étofe 
aimé de la Jeune Zeoiire , quî 
Tn'àvoit donné un rendes 
*ous auprès d'une Fontaînér 
Je m'y rendis 3 Se croyois a r 
voir les prémices de fon 
cœur | un autre m'avoit déjà 
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frayé la route des plaifirs , Se 
quand je voulus m'en plain- 
dre , elle eut le front de m'a£« 
forer que j'avois tort,& que jp 
venois moi -même de jouir 
du bonheur que je'regrettois. 
L'air de vérité Se d'ingénuité 
-dont elle accompagne {on 
Récit nefert qu'à me rendre 
fà perfidie plusodieufe. Tou- 
te ingrate qu'elle eft, j'ai en- 
core la lâcheté de. l'adorer,, 
& de ne regretter que la pen- 
te d'un bien dont on ne peut 
.|puir qu'une fois.- 

■ ■ ?& • 

CHA- 
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CHAPITREXV. 

* 

Croyez-vous. 

LA convention fut alors 
troublée par une lumiè- 
re extraordinaire qui parut 
aux fenêtres , & qui engagea 
tout le monde à s y portée 
auffi-tôt; Elle étoit caufée 
par un nombre prodigieux 
de flambeaux qui éclairoient 
le travail d'une multitude 
d'Efclaves occupés à dreflèn 

IL Partie. C 
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dans la plaine trois magniiî- 
ques pavillons. Le Prince qui 
les reconnut auffi - tôt pour 
ceux de Rûftéhi , en frémit , 
&5*imaginant bien qu'ils ve- 
noient pour chercher Atal- 
zaide, iifortit avec précipita- 
tion de la Tàile. Ori y prit 
peu garde , parce dpitn mê- 
mê-Cems Abùlcoucbu qui les 
f^nnutauffi.tfàsiànsfça* 
voir qu'ils appartinflent àRv- 
ftéïrï , tomba en fbibreue. 
tomme reftràdéïùr laquelle 
ïl 'étbit àflis étoit appuyée 
Contre un rideau derrière le*: 
ïftfà <3t>uTgandeir , i&rae*- 
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rou , & les autres Dames 
vioyoîenç tout ce cjui fe paA 
fôit ; elles firent, un grand crî 
*n voyant Abulcoucou s'é- 
Vanouir , le rideau s'ouvrit > 
elles accoururent à lui. On 
lui fit ptornptement avaler 
des gouttes du Général La-' 
rootthe , & de l'eau d'A?~ 
•qnaebu&de. On aliok même 
lui donner du Lilium , ioH- 
que tout-à-coup il revint à 
4it , & après un profond fou- 
pinnte /ferek-U permisyiit- il, 
d'efpérer de voir enfin te rmi. 
ner mes difgracesîO vous qui 
depuis tarit «Tannées les par- 
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tagez avec moi , Sage Gour- 
gàndeïr , Epoufè auffi rè£-, 
pe<Stable , auffi vertueufè 
<jue Saraflùadis. * Apprenez- 
en l'Hiftoire à tous ceux qui 
îious écoutent. Engagez-les 
"& nous plaindre. tJn tems 
Viendra peut-être qu'ils pour- 
ront y apporter quelque re- 
mède. Gourgarideir prenant 
aùffi-tôt la parole , fans le- 
ver lbn voile, non plus que 
les autres Sultanes qui Ten- 
*touroiént , commença ainfi 
(on difcours. 

* Epoufe de Brama , dont la vertu eft 
célébrée cjiez les Indiens. 
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HISTOIRE 

IX Abulcoucou , & de 
Gourgandeir. 

IL fefoit inutile de vous 
raconter mon Hiftoire, 
fans vous apprendre aupara- 
vant le véritable nom que je 
porte. Je fuis Miilanire , fille 
du Sultan de Vhapour, âç 
Abulcoucou mon Epoux , 
eft le Sublime Erga-zeb > ci- 
devant Sultan de CochinchJ- 
ne , le plus, grand & le plus 

Ciij 
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honoré des Princes de fbr* 
tems. A ce nom de Sultan „ 
tous ceux qui étaient dans la 
{aile fe profternerent la face 
contre terre. Et ayant obte- 
nu de la bénignité ait Sultan 
•la grâce de lever les yeux 
jufcju à lui , ils (è relevèrent, 
& croifànt leurs mains for 
leur eftomach , îf s attendirent 

* • » 

dans un profond filence îfc 
refte de FHiftoîre. 

Le glorieux Sultan , pottr^ 
fuivit Milanire , n'ayant 
ipoint encore d'enfans , <juoî^ 
que dans un âge afleVavancèV 
me demanda en mariage à 
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mon Père , & ayant é$$ 
sflèz heureufe , pour qu'il hpr 
nprâc 4^/à tendreiTe la plut 
humble de lès efelaves , je 
me préparai avec reconnqiP- 
fancç à l'honneur qui m'érojje 
deftiné. Je fus conduite yçrs 
le Sultan avec 1? dernierp 
magnificence. Ruftem ajors 
**'syanç pas encore- conque 
fo Etaçs j je fci récuç avep 

toute la pompe imaginable. 
Comme le re{pe# & l'obéik 
&nce étoient les feuls fenti- 
mens que la prince d'Erga- 
«cb m'eit inlpir&, je ne vour 
his point , à l'exemple de 

C ••••/ 
. «9 
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toutes les autres perfonnes 
de mon fexe , irriter par ma 
réfiftance des défir* que je ne 
partageois pas. Je cédai donc 
dès le premier infiant ; mais 
lors qu'Erga-zeb , à qui j'a- 
vois infpiré l'amour le plus 
violent, voulut fàtisfaire là 
paflion , il en fut empêché 
i>ar un obftacle inoui,&infùr- 
tnontable. Le Trône de l'A- 
mour devint une Comète 
flamboyante , dont l'ardente 
chevelure s'oppofbit à fbn 
paflàge , de forte qu'ayant 
voulu s'en approcher , il fut 
obligé de fe retirer tout gré% 



Ouvrage Allégorique. 3 3 
fille. Cette, flamme, à la vé* 
rite , nétoit que pour lui; 
moi-même je n en fe mois pas 
la chaleur, & les vêtemens 
qui m'approchoient n en é- 
toient point endommagés. 
Après avoir réitéré plufieurs 
fois ces tentatives inutiles, 
Erga-zeb prit enfin le parti 
d'aller confùlter le. Sage Ib- 
nenuphar. Il me fut permis 
de l'accompagner. Nous 

nous tranfportâmes donc 
dans le lieu de fa demeure 
avec un équipage digne de 
la Majefté du Sultan mon Sei* 
gneùr. Il habitoit une petite 
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Grotte au bord durw Fon^ 

taine m oh "plufeurs arbre* 
fort élevés fotmoiettt un on* 
brege agréablç., Nous ençr&T- 

mep d*M h Grotte , Erga,- 

seb lui expofa le fujei? de fa 
venue ; je fuis > lui répondît 
le Sage , plus propre que per*- 
fonue à calmer vos inquii»- 
«udes , & en mtim - fera* * 
ayant touché de la main û* 
ilatues qui étofem autour de 
la Grotte , & qui lui fer votent 
«le domeftiques , il leur or- 
donna de dreflèr uns Ten- 
te au bord de la Fontaine ; & 
pendant qu'ils lui obéifloier% 
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H parla en ces termes au Sut- 
tan : Vous défireg que Milit- 
aire ait un fils , vous ferez 
farisfaif ; mais 1» coiére 
de Zirzime ne permet pas 
que vous rendiez à une mitre 
des hommages qui fèroient 
toujours pour elle autant 
^'outrages nouveaux. Vous 
voyez, pour&ivit-it la quan- 
tité deColiimaçorvsqui cour 
vrent lès parois de ma Cfr- 
Verne ; ( Effé&vemej$ il y 
en avoit un noœbrfc prodir* 
gîeux , & qui formotent trotta 
tes fortes de dieflèiris grotelP* 
eues \ Ikifialeitt le noofllr 
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bre dès infidélités qu'il faut 
que Milianire vous failè pour 
avoir un fils. Voici un livre 
où vous les enregiftrerez 
vous-même journellement ; 
<& quand le livre fera plein* > 
Milianire fera Mère. Je; fuis 
chargé de vous annoncer le 
tems de cet événement. Cha- 
cun des hommages qutm 
tendra à la beauté de Mïlla- 
nire détachera un Coliima- 
çon de la muraille , & j'irai 
Tous avertir quand il n'en 
tfeftera plus. En mcfne-tems 
il lui donna un cahier de plu- 
sieurs feuilles in-folio , grand 



[ 
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papier couvert de maroquin 
verd , à fès Armes , avec des. 
fermoirs ornés de Karats. Au 
même inftant tous les CollL 
maçons , comme à l'envie 
lun de l'autre, fortirent leurs 
cornes. Erga-zeb le vit , & 
il fut effrayé de leur multi- 
tude. Cependant les ordres 
d'Ibnenuphar étant exécutés, 
les fix figures animées me fi- 
rent defçendre par unelba? 
lier à viflè dans un Pavillon 
de Satin jaune , brodé de co^ 
quilles' de colli maçons d'ar T 
gent. Les fix figures étoient 
habillées de jaune elles-mê* . 



mes, & coëfféèïwie coquille* 
pareilles. Lôffque je fusdes- 
habillée , les detflt plus hau- 
tes s'approchèrent de moi, Se 
m'ayant relpe&ueufement 
faluée , elles me «virèrent 
pour me jettér dans leau. 
Elfes m'enretirereïttdelamè.: 
me manier e , & ayant t éïteré 
fept fois cette cérémonie , 
}e remontai dans ia Grotte 
pat le même degré. Cepen- 
dant Erga-«eb aya«t achevé 
d'apprendre d'Ibflênapharia 
manière dont nous devions 
nous conduire , prît congé 
de lui après kl avoir &k des 
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ptéfens de la dernière magnt* 

Écertc& LôHque Erga-zeb 

fût éé f ettrtif au Palais > il fou- " 

géà prémiefemeftc à éxécu^ 

ter tes dfdffes d'ïfenenuphar, 

Il fit feièfettèmeiit bâtir à 

quelques diftânces de la Ville 

lé GarâVeafèraii où vous ê* 

tes. ïi tlfolat d'y changer de 

htom , & de m'en faire chan* 

g@r âuffi» Il eût foin de te 

faire remplir d'Efclaves à qui 

nbfcS fuMoiis «aaleftient in*- 

fc&n#fâ. Nous mm y ren*- 

«ÉdftS £3r Urt cbeminfcMlteb- 

Tain qui abôutifTôfe à tttfi Apw 

£attè#*erit fêcret du Palais 
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dont le Sultan feul avoit con- 
noiflànce. Abulcoucou , c'eft 
le nom que prit le Sultan 3 
pour me diftraire du chagrin 
où il me voyoit plongée , y 
raflembla tous les plaifirs qu il 
put imaginer. Vous avez été 
tous les témoins de la façon 
dont on y eft reçu. Lorfque 
les Etrangers arrivoient , je 
les voyois au travers d'une 
jalôufie. Je choifuTois celui 
que j'imâginois le plus pro^ 
pre à remplir les intentions 
du Sultan , & à diminuer le 
nombre de ceux qui dé- 
voient contribuer à me ren- 
dre 
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dre Mère. ( Car il étoit per- 
mis à chacun pendant le tems 
marqué , de les multiplier *à 
jfon gré.) Je fçus d'ailleurs que 
celui qui devoit avoir là gloi- 
re du fùccès feroit admis à 
tenter plufieurs Fois l'Avan- 
ture 3 & j'ignorois le nombce 
précis des Collimaçons delà 
Caverne» Je n'ai point à me 
plaindre de ma deftinée y Se 
ibit que la réfignatïon avec 
laquelle je me fournis à cet 
Arrêt contribuât à m'en a- 
doucir les. rigueurs; ,, ( car 
tous fentez tout ce que ma 
délicatelîe avoit à ibiiffrir 
U. Partie. I> 
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d'une pareille épreuve } foît 
ttue ceux qui dévoient con- 
tribuer à former l'héritier 
tf Ergarzeb- fuflèntl'éiiie des; 
Indes; tousx:euxiurqni tom^ 
feamon: choix méritoiènt par 
les qualités de lent eiprit,, 
leur beautévleurjeuneflè , & 
feur force , d'être Pères- db 
plus acomrapli de tous, les; 

femmes- 




is^ 
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CHAPITRE XVI. 

C'efttmjmrs Elle qui 
farUr 

LE premier &r qui je jë&- 
? tiu ktywES &t im'jennp 
Bramine à& dix-huit à vingr 
ans* Il joignoit au calent dçi^i 
profeflion une élé vation iV 

jne*iwc0inQtge>& a» e& 
prit «xtraori^nair^s. 

aifoientaH£>- 

menc -conno&re §jul &q& 

&ttï du wfàge. de- 
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Rien ne s'oppofà à là fatis— 
faction. Le bain de la Fon~ 
taine avoit entraîné tous les 
obllacles. Il n'a voit jamais 
aimé , St nous nous fîmes an 
don mutuel des prémices de 
nôtre tendreflè» il n'en rem- 
plit pas moins bien tes inten- 
tions d'îbnenuphar. Le peti 
d'expérience en pareille renv 
contre eŒ fbuvent un pré- 
fàge des plus grands* lûccès; 
Il détacha de la voôte de h 
Caverne dix collîmaçons" i 
le jour approchant > Je lui de*-: 
mandai la bague j, qui : étoiè 
un rubis, & mes E/claves 1' 
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bligerent malgré lui de fè re- 
tirer. Abulcoucou au pied de 
mon lit enregiftroit lui-mê- 
me l'inftant précis de chaque 
événement. La patience , le 
zèle même avec lequel je fè- 
condois les efforts qu on fai- 
iôi^pour le rendre Père aug- 
mentaient encore fà ten- 
dreflè ' x & don eftime pour 
moi. Heureufè de . lui faire à 
chaque inftant des infidélités 
{ans pouvoir même êtrefqup- 
çonée d'être infidèle. Ce n'eft 
pas que mon cœur ait été in- 
iènfîble au mérite de tous 
ceux que j'ai vus. Le jeune 



k<£ Atahdde r 

Sramine , uiv Bonze, un T» 
lapoin... quiavoiententreu* 
quelle reflèa&blance pour 
la taille , pour la figure, èç 
pour le» qualités de lame oV 
«lu corps ont mérité de mol 
«ne bienvdllarrce particulier 
te, & plus d'afîkluitjé à fo- 
conder leurs «atreprues. Cte 
^bnt eux y qui, dans les fis 
Jaeures prefcriïesfe font con*- 
portés avec le plus de diflift- 
ition. Tous trois œom: do©- 
né un rubis v & l'un 
enfin, doit être Père du mai- 
fceureux fil* que je pleure^ S* 
délicatefle a eu à fou&k 
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du nombre de mes Amans,, 
tous ne peuvent pas égale- 
ment & vanterd avoir trions 
prié de- moL Soigneux de* 
eonfêrver une vertu qui mfé- 
toit ft pretieafë , Ibnenuphar 
m'accorda que mon vifàge» 
Se tout ce quiiy avok dans 
ma perfbnne d'intéreflànt <fc 
de nécedaire au bonheur de 
chaque Amant , changeroit 
en même -teras qu'eux, Ett 
forte qu'ayant appris le nom . 
t A âge&lepay« de celle qu'ils 
aimo4eQt,lors qu'ils venoient 
& remplir leur de&iiiari on , je 
* q&ois àie»rs yeux que le* 
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traits de la beauté 'qui leur 
étoit chère. Et feule d'entre 
les perfbnnes.de mon fèxe 
j'ai répandu plufieurs fois les 
larmes qui précédent les pre- 
miers piaifirs.de l'Amour. 
Souvent mes Amans écoient 
iùrpris de la complaifànce 
d'un Objet qui leur avoit été 
peu favorable . jufqRalorsi, 
Plus leur bonheur étoit ines- 
péré , plus ils en jouiflbient 
avec ardeur. Plus grand écpis 
le nombre des Collimaçons 
qui fè détachoient de là voûr 
te. Enfin le tems. arriva qufl 
n'en refta plus, du tout. Ibner. 

W3rr 
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nuphar parut un matin dans 
ma chambre, peu-à-près -qu'- 
un jeune Bonze un fut forti ;- 
Se m'eut remis la millième 
bague. O î vertueufe Milla- 
nire, dit-il, c en eil aiTez; 
retournez tranquille dans vo-' 
tre Palais. Erga-zeb fera Û-; 
tisfait , vous aurez un fils '« 
ibngez à l'élever avec foin { . 
faites fermer ce Caravenfe* 
rail 3 il n'eft plus néceûaire- 
maïs ne le faites pas<iétruire* 
Un tems viendra qu'il fervira 
de nouveau à la félicité dei 
plus grands Princes des la^ 
des A & à faire paroître votre: 
II, Partie, : E " 
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vertu dans tout fon luftrc; 
Ne fongez actuellement qu*à 
"jouir d'un repos que vous a- 
vez fi bien mérité. Puiflè dé- 

4 

fôrmais vôtre vie être auffi 
peu agitée que les eaux dune 
Fontaine entourée d'un om- 
bràge épais * II difparut auffi - 
Éot , de dans le tems marqué 
J'accouchai d'un fils. Mais , 6 
Dieux ! quelle a été ma dou- 
ïeury lof fque ce fils qui m'a- 
Voit tant coûté fut ravi au 
Sultan après la prifè de fà Ca- 
pitale 3 & dans rinftant où le 
âfueî Ruftem le condamnoic 
jfrpérin J'ignore quelle a été 



» - » 
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depuis fà.defttnée , & je pttt- 
{è qu'il a péri après la prife 
de Oàecian-i Ge Gara Verne- 
rail fut enlevé en même-tems 
que Je J Palais, &- tranlporté 
au .bord du Lac. Je m'y re- 

# » » — ' % ■ r * w 

tirois quelquefois avec Erga-; 
zeb , nous y reprenions les 
homs . d'Abulcôucou. & de 
Gourgandeir ; mais tés plàt- 
lîrs. qu'on y trouve n'ont en* 
core pu me faire oublier mon 
fïTs, Sç les. plus, doux rno- 
mens de ma vie font ceux oà 
je le. pleure en liberté* 

''' 9&.'-''~ '■■■'■ 
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Commencement de la fin. 
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EXle àchevoit à peine 
\ qu'on vit arriver une 
chaifè-de-pofte en gondole 
avec deux autres chaues de 

9 

fuite &plufieurs flambeaux. 
Il en Ibrtit une Dame voilée 
qui par la noblefïè <& la ma- 
jefté de fà taille, s'attira le ref- 
pécT; de tous ceux qui la vi- 
rent. Elle entra danslafaile, 
Se fe plaça au fond dans un 
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Trône d'or, dû nulle autre 
quelle n'avoir, ofé ihonter^ 
Le ton de fa voix plus'ddiïx 
qu'une flûte Japponnoifè- ', 
fénéya le cœur d'Abulcou- 
cou,&il commença à réjian^ 
dre des larmes dont là caufë 
ne lui étoit pas bien con* 
taxé. Ruftem parut alors dans* 
la iàlle. Ces lieux -, dit- il eri 
entrant , ne me font point 
étrangers : dans les premiers 
tems de ma jeunefle , j y ai 
pafle en trois occafîons diffé-* 
rentes. Le Sultan de Vifà- 
pour n'ayant pas reconnu 
comme il devoit ce qae fa- 

uj 
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vois : fait pour lui , dans k 

fervlce pour jpaiïèr à celui- dy 
Roi de Bengale i Se ma xkr 
mande .. ayant été . rexufée., 
je demandai .mon congé» 
N'ayant pu i'-obtenij* je quit^ 
tai l'Armée en décret ,<$cd&r 
cuire en Bfanaine > je tra- 
verfai tout le Royaume de 
yi&pour. Le Roi de Ben- 
gale ne me tint pas long- 
tems s il s'imagina que j a-r 
yois infpiré à la Princelîè/a 
fille une paflïon peu digne 
d'elle, lltçfolm m%mwt J £ç 
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le glaive du danger 4toit4éjf 
fufpendu fur ma tête. Je pré* 
vins {es deflèins , je partis dé-; 
guifé en Bonze , & me ren- 
dis dans le Royaume deOoL- 
chonde. J'y acquis quelque 
réputation ; mais bien-tôt 
rappelle par des ordres fii*- 
périeurs,je fus obligé de m'en 
éloigner , & fous l'habit de 

Talapoin , je retournai dàittf 
ma Patrie. J'ai éprouvé iqi 
pour la première (bis les plai- 
(îrs & les peines de l'Amour* 
Si le miroir de beauté 4op& 
les attraits triomphèrent de 
raoa ame à la première vue 

Emj 
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: daigna prefqu auflitôt payer 
par le comble de la félicité, 
des défirs qui ne pouvoient 
s accroître , le même inftant 
qui fit mon bonheur com- 
mença par fbn peu de du- 
: rée lès inquiétudes de ma. 
vie. Trois fois j'ai vu ici ceC. 
Objet plein de charmes , & 
trois £bis j'en ai été féparét 
Quelquefois depuis , à la vé- 
rité , elle s'eft préfentée à 
mes regards, ôc partageant 
toujours mes transports , elle 
en calmoit la violence. Mais 
un filence rigoureux m'eft 
împofé , & dès que je veux. 
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ouvrir la bouche pour lui 
"peindre mes fèntimens , une 
force fùpérieure m'arrache 
d'auprès d'elle. Trille effet 
"de ma deftinée ! je fuis peut- 
être le fèul pour qui la plus 
vive & la plus douce ma- 
nière de témoigner de l'a- 
mour ne fbit pas aflèz pour 
le Satisfaire. 

Cornukan entra alors dans 
la {allé , & dans le mêmein- 
ftant reconnoiflànt Ruftem : 
O Dieux ! s'écria-t-il , c'eft 
lui. C'eft le deftruéteur de 
l'Empire de Cochinchine. 
En même-tems f il mit i'é- 
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pée à la main , Se fe prépa- 
roità fondre fur lui avec im- 
pétuoiité; Ruftem l'attend-oi* 
d'un air intrépide , lorfcpe 
toutrà-coup le voile qui cou- 
yroit le vi&ge de celle .qui 
étokaiTtfè fur le Trône d'or, 
étant tombé , Zirzime s'of- 
frit aux yeux d'Abulcoucou 
& de Ruftem. Ils la reconnu- 

* « 

rent l'un Se l'autre , Se elle 
s'écria en même-tems , arrê- 
tez : & toi , Ruftem , recon- 
nois dans AbuLcoucou ton 
Fere Erga-zeb ^ & viens te 
profterner à (es pieds. Ces 
paroles déformèrent Cornu- 



\ 
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k an que fon énormément ren- 
dit immobile, Rufle m plein 
dçjoyje & de tendreilè , fut 
fe jetter aux pieds de ion 
Père , qui le releva en-l'em- 
braflant. Ils répandirent tous 
deux de ces délicLeufes lar- 
mes quejattendriiîèment fait 
couler, témoignages d'une 
joie vive Se pure & dont le 
rire le plus exceffif n'égale 
point les charmes , & qu'il 
faut avoirrépanduespouren 
connoître les douceurs. Zir- 
zime en même-tems defcen. 
dit du Trône , & prenant la 
main d'Erga-zeb quifecon,- 
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noifïbit à peine lui-même t 
elle l'y conduifït, le fît aflèoir J 
& fè plaça auprès de lui. O j 
mon cher Ergà-zeb , lui- dit- 
elle", il eft tems de vous in- 
ftruire , & des «raifbns de nô- 
treféparation ,8c des événe-* 
mens qui' l'ont fîiivi. Ce que? 
vous aviez fait pour moi , ert 
vous faifant connoître pour, 
le plus grand de tous les 
hommes ne rempHflbit point 
encore l'idée que je m etoîs- 
formée de vous. Je ne vou- 
lois me rendre qu'à celui quî 
fèroit auflï fupérîeur à toutes 
les personnes de fon fèxe , 



Ouvrage Allégorique. 6t 
que j 'imaginois- l'être à tou- 
tes celles du mien. C'efl: ce 
qui me fit regarder comme 
un outrage , ( il en eft com- 
me vous (çavez qu'une fem- 
me ne pardonne jamais ) l'ir- 
régularité dont vous avez 
été puni peut-être avec trop 
de rigueur. La tendreflè que 
favois conçue pour, vous 
l'auroit cependant emporté , 
fita Dive , ma Meré , qui fous 
là figure d'un Chat bleu 
d'Angola fè tenoit dans un 
coin de la chambre , âc étoic 
témoin de notre entretien , 

» 

ne m'eut obligé àmeféparer 



de vous de la manière que 
vous avez vu. Et comme 
toutes les Mères en pareille 
occafîon prennent toujours 
le parti de leurs filles , c'eft 
elle qui fans cefie m animant 
contre vous,m'engagea àcet- 
te cruelle guerre dont vous 
avez été la victime , âc elle 
a voulu que votre fils fut le 

< • 

miniftre de ma vengeance. 
Oui, continua-t-elle , KuA 
tem eft votre fils. J'avais 
trop partagé les tranfports 
de votre amour , pour n'en 
pas reflèntir les effets ; mais il 
eft téms enfin que vos cQfi 
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grâces finilîenc : rnoneez fùn 
te Trône , & fi vous m'aimez 
encore , reprenez fur moi 
des droits que vous- n'avez 
jamais perdus. La vive im- 
preffion que vous aviez faite 
dans mon cœur y triomphoic 
fouvenc du dépit. Peu mai- 
trèfle' de mes défirs- j'allais 
quelquefois vous trouver, 
pendant votre (bmmeil, Se 
ce que vous- attribuiez à 111- 
lufîon d'un fonge étoic , fans 
que vous le fçuffiez , une réa- 
lité. Erg*-zeb étok fi iàifi 
qu'il lui étoit impoflible de 
répondre. Il ptit en pleurant 
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d amour , & de joye une des 
mains d'y voire de Zirzirhe 
fur laquelle il imprima mille 
baifers : & fe tournant en- 
fuite vers fon fils, il i'embraflà 
avec beaucoup de tendrelîè , 
{ans pouvoir proférer une 
parole. O ! mon Père » ô ! 
mon fouverain Seigneur , lui 
dit alors Ruftem , dépuis 
qu en m'ordonnant de cher-» 
cher Atalzaide, la Sultane 
ma Mère m'eut révélé le 
{ècret de ma naiflànce > j'ai 
employé tous mes foins; 
pour trouver le lieu de vôtre 
retraite , où je fçavois <ju Ar 

tal- 
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talzaide était enfermée. Eh \ 
comment eelieu , où tout 
ce qui m'eft cher fe cachoit 
à mes regards .m'a-t'il été 
jufqu à préïènt inconnu?Moia 
fils , lui répondit Erga- zeb , 
vaillant Ruftem 3 qui après 
avoir été la terreur de mes 
jours en devenez -tout-à- 
coup refpoir&la colomne 
de ma puiflànce , puiflè v&- 
tre vie durer plufieurs fiécies ! 
Lors que touché des. mal- 
heurs d'un Prince, que . voçs 
ne conn.oiffiez . pas , vous 
• perdîtes l'ùfàge de vos ièni 3 
en prononçant l'arrêt de ma 
IL Partie. F 
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mort , la même main qui m& 
faifoit boire Ja coupe ernpoi- 
fonnée du malheur prfc foin 
èii mëme-^emsii'eïi te inpéret 
l'amertume !&. dtf, apporter 
^quelque remède. :Ua vent 
impétueux vous enleva dans 
rattimràgeiœeetf tidus. voi fol- • 
-dats , & moo iPaïais entouré 
d'un tourbillon; de flammes 
■est eà mênafr-Êcms emporté 
• daïis4fe^éfertdc^ . -jl v 

Là s abaiiranttaur-à-couip' 
iur la terre , les ilammes ^ 
transformÊrent en eaux $pit 
formèrent an lias -d^irie: 
grande éteridae &c fôqtfci 



* * ♦ • » - « » .^ 
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mon -Balais -devint <urte tfle 

• • • 

flottante, que les vents à-leur 
gré pouûoïent tantôt vers un 
bord , & tantôt werslautre» 
Cor nukan informé par Wi£ 
«ou du deflein où vous léciee: 
^.e vous rendre mauxe d'A- 
talzakic , & ne connoiilàrst 
en vous que 1 Auteur de nçp 
malheurs , trembloit à cha- 
que inftanc que vous rre dé- 
couvrilîlezL le. lieu, de notre 
retraites : Cent fols , d'une 
terrafîe qtiî <&a«noit lïir le 
Lac, dans <fes temsoù lej- 
vents nous appro choient du 
rivage , nous vous avons vu x 
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ïùivi de vôtre Armée , porter 
partout vos regards inquiets! 
& bien que Cornukan n'eût 
pas pour Atalzaide toute la 
tendreflê d'un véritable Père, 
il frémiffoit toujours del'idée 
de nous voir unis de iî près 
à celui qui avoit allumé le 
flambeau de nos malheurs. 
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CHAPITRE XVIII. 

Préparatifs. 

AUfèulnom du Rufteitr, 
Àtalzaide avoit été fàï- 
fie d'une vive frayeur. Il neft 
pas d'ailleurs de bienféance 
qu'une jeune perfbnne voye 
de fàng froid flamboyer des 
épées ; elle s'étoit donc raife 
à fuir en pouffant des cris 
perçans, & fà Gouvernante 
qui la fuivoit en boitant des 
deux côtés , ayoit eu toutes 
les peines du monde à la re- 
joindre, Elle étoic dans un 
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cabinet au bout d'une gal- 
Jerié 9 étendue preique iaiïs 
conrioiûance {ùruhibpha de 
brocard d'argent. On lui cou- 
pa fon lacet , on lui fit fèntir 
du papier brûié , & du fel 
d'Angleterre $c on lai jetta 
-de l«au auvifage. Elle ne 
Te vint de fon ë vanouiâement 
-que quand il eut été d'une 
longueur convenable à .fe 
«qualité , &à la frayeur qu'elfe 
«voit dû av-oir. X3n ignorait 

çartement toat ce qcd feçatf- 
.i-cii;. dans çekirci ,. f&ccasî- 
me. à h rcfewe de ZœzimB» 
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toutes les Sokarres étoient 
voilées , ftùfteiaa qui n'avolt 
va que le portrait d'Atalzaide 
fi'avoit pas pu kaeconnokre^ 
ï*uifque vous m'avez dcftiné, 
idit - il à fa Mère' , à l'Hymen 

^Akazaide^tpaâ^fiiedepuis- 
Ciiong-terns jem'expofejpoar 

l'obtenir,, aux vsoyages les 

plus difficiles & aux entre - 

•prifes les plus périileu&s , me 

■ferez -vous encore attendue 

non bien dont vous ni avez € 

-fouvent vanté les douceurs i 

O ! *n©tt fils y lui' répondit 

Zirzime ^ votte fatidà&icra 

fera toujours piux douce à- 
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mon cœur que la vue du 
chriftal dune Fontaine ne 
feft au Chameau altéré. Re- 
tournez à votre camp , faites 
apporter ici ces pavillons oij 
vous prîtes riaifîànce , .& qui 
font accoutumés depuis fi 
long-tems à être les témoins 
du bonheur leplus parfait. Je 
fçai que la patience des A- 
mans eft comme de l'eau dans 
un crible j &. qu'on neçrpu^ 
ve jamais de plus longs jnoj- 
mens que ceux qui. précé- 
dent l'inftant de la féijçité* 
Ruftem frappa refpe$|ieufè- 

ment la terre de ïon front, 
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St devant Zirzime Se devant 
Brga - zeb , & partit pour 
exécuter farns d^rerlés-ot* 
dres de h Sultane. Cépeiti 
dant Atalzaide était à peine 
revenue à die , que l'on v'nc 
lui annoncer qu ! il falloit fë 
préparer à donner la main à 
Kttftem. Elevée depuis long-» 
tems à regarder ce Prince 
avee épouvante *elle frémit 
de «ette ptopofïtion. D'aiM 
leurs' le cœur piein d ? une 
paflîoir violente pour un 
Objet qui lui étoit inconnu; 
à te vérité , mais qui n'en 
avoitpas moins dechannes^ 

IL Partie G 



r 



74 Âtalzaide, , 

pôiivoit-elle ne pas le livrei 
au délèfpoir i Mais le ton 
d'autorité que prit .Cornu-, 
kan en lui apprenant cette 
nouvelle „ lui fit comprendre 
toute l'étendue de fes de- 
voirs. Elle ne répondit que 
par une profonde inclina- 
tion. Au même inftant (es 
femmes approchèrent là toil- 
lette , Se commencèrent à 
lui, mettre des papillottes. 
Sa coëffiire ne laiflâ pas que 
d'çtre longue , parce que 
Zarnerou ordonna qu'on la 
coëfFât en grandes boucles. 
Lorfquetout fut prêt, on la 



\ 
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conduifit avec beaucoup de 
pompe vers la {allé où fe 
de voit faire la cérémonie; 
Un voile blanc comme la 
neige couvroit fon vifàge & 
déroboit à la vue des larmes; 
queRuftem,quand il en {èroic 
le témoin , prendroit fàntf 
dôutepouf lesdernîers repro- 
ches de la pudeur. En même 
tems on dreflbit dans un au-» 

i 

tre appartement un fopha 
magnifique de bois de fan-» 
dale & d'ébéne , que l'on 
couvroit de riches tapis de 
la Chine, relevés en broderie 
d'or & de perles. On aliu- 



\ 
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ma des brasiers d'argent 
pour y brûlée toutes fortes 
de parfums. On mit dans 
des flambeaux d'or des bou- 
gies parfumées d'Ambre, de, 
Çanelie» & de Camphre; en- 
fin- Ton n'oublia rien de tout; 
ce qui pouvok rendre déli-* 
deux un lieu qui devoit être 
le témoin du bonheur de 
Ruilern, Atalzaide entra dans 
la laiie précédée décent E£ 
çlaves. , parmi lefqueiles elle 
£è diûinguoit autant que la 
tulippe parmi les fleurs d'un, 

_ > 

parterre. Ses Dames du Pa- 
lais la fuiv oient . & étoient 
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même extrêmement parées* 
Un moment après l'autre 
porte de ta fàlle s'étant ou- 
verte , deux cens Efclaves 
vêtus de robe de toille des 
In des avec des Turbans de 
même , un Caffetan couleur 
d'Ambre , brodé de foye in- 
carnat êç. argent,précédoient 
les vingt premiers Généraux* 
de l' Armée de Ruftem dont 
les habits étoient éclatans 
d'or & de pierreries. Chacun 
d'eux avoit un labre de Da- 
mas qui lui avoit été donné 
par le Sultan ; la pomme <5fc 

Guj 



r 
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•le fourreau étoient enrichis 
des pierreries lès plus pré- 
tieufès. Il paroiiToic enfin lu& 
même avec un habit d'étoffe 
d'or , à fond couleur de feu , 
dont les fleurs naturelles , aa 
lieu d'être exécutées en foye, 
étoient brodées en pierreries 
de toutes fortes de couleurs. 
SonTurban étoït orné de trois 
Aigrettes de plumes de Hé- 
ron , au bas de chacune des- 
quelles pendoit une perle en 
forme de poire d'une grof- 
fèur défnelùrée. On voyok 
•briller fur ibft.vtfàge une {à* 



y 
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tisfaétion inouie , & il étoit 
ai{e de juger qu'il alloit être 
le plus heureux de tous les 
tommes. 







» 

CHAPITRE <Xï3t. 

Mariages, 

M On fils, lui dirent Er- 
ga-zeb & Zirzime, 
dès qu'ils le virent paroître , 
approchez-vous. Voici l'heu- 
reiilè Epoufe qui vous eft 
deftinée ; puiffiez-vous unis 
l'un à l'autre,à jamais voir vô- 
tre poftéritéfe multiplier au- 
tant que les feuilles d'un pal- 
mier ! En même - tems uns 
qu Atab»i4e dtâtfon voile, 
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on mit ùl main dans celle 
de Rufiem. Ils dévoient na- 
turellement être fort préfixés , 
la mik même étoit déjà afïèz 
avancée ; mais comme il y a- 
voit beaucoup de monde,on 
jugea à propos de. retarder 
de quelque tems £ès plaifirs , 
êc comme Atalzaide aimoit 
beaucoup le Cavagnole, on 
en fit , en attendant le lou- 
per, une Teprife à deux cens 
tableaux. Kuilem s'y difthu 
gua beaucoup , il prit tant 
de tableaux que l'on voulut^ 
afin d'avoir beaucoup de 
tirages à faire , & de donnes 
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toutes {es boules à ouvrira 
Atalzaide. Il mit {on plein 
conftammertt fur un petit 
.chiffre qui répréfèntoit l'A- 
mour , & qui ne vint pas de 
toute la foirëe. Il difoit tes 
plus jolies choies du monde , 
lorsqu'il avoit tiré les pleins 
d'Atalzaide; il étoit défèlpéVé 
quand les liens arri voient, & 
il troquoit à tousmomens les 
meilleurs de les tableaux,' 
ou ceux qu'elle aimok le plus 
contre les plus mauvais qu- 
elle eût. Si par hazard il lui 
arrivoit de tirer quelque 
chofe, il ne cqmptok jamais. 
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' &les femmes par conféquent 
et oient les maitreflèsde ne 
le point payer. Avec ces fa- 
çons là, fans doute , il ne 
gagna pas ; mais il n'en parue 
que plus aimable. Après le 
louper qui fut delà dernière 
magnificence , ( rien fùrtout 
n'égala l'élégance du fruit y, 
on pana dans un autre Ap- 
partement où tout étoit pré- 
paré pour le Bal. Atalzaide 
l'ouvrit avec Ruftem , & 
quelque peu d'envie qu'elle 
en eût , on l'obligea d'aller, (è 
mafquer. Elle revint donc en 
Domino^ & quoique bien 
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reconnooTable par la majefté 
<ie fa taille , Ruft émeut la po- 
litefiè de la méconnaître , ^fc 
de & laMïer lutin er tant qu'elle 
voulut. Enfin le jour appro- 
chant , & il netok pas de 
bonne heure, car c'était dans 
le cœur de l'hyrcr , âc Ru£ 
tem avolc jeatoQt le tems<Je 
ronger fon frein , on jugea a 
propos de conduire la Mariée 
dans l'Appartement • qui lui 
ôvoit été .préparé. Ils y fu- 
rent à peine entrés , que Zir- 
zime Se Zarnerou prirent 
foin d'en fermer les portes. 
La Xfcorne d'Atakaide fk 
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trouva dans le coin de la. 
chambre couchée fur {on 
carreau , &, pour cette fois. 
ne parut pas, dans l'intention 
de s'oppolèr aux entreprises 
de fon, Epoux , qui dans fà. 
vive impatience arracha plûr 
tôt qu'il ne détacha de deflùs 
la tête d'Atalzaide le voile 
ennemi qui lui cachoit tant 
d'appas» Mais, quelle fut fà. 
{ùrprife Se (on défefpoir, lorf- 
qu'il ne revit qu'une vieille., 
édentée ! Tous les charmes, 
étoient duparus , le beau bras, 
même ne. s'y trouvoit plus.. 
Il fut. véritablement confon- 
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du. Non, difoit-il en lui- 
même , ce ne peut être Atal- 
zaide, on me l'a changée, 
{ans doute , ce n'eft point 
elle. Cependant , difoit-il , 
un moment après , nai-je 
pas vu cette même perfonne- 
briller des attraits les plus 
doux ? Il eft vrai que le on- 
zième de mes travaux n'a- 
voit encore conduit là beau- 

» 

té que jufquau çpl , le vnage : 
entier reftoit encore, & c'efl: 
tout au plus fi les réparations 

m 

qu'il y avoit à y faire «fe pou- 
voient effectuer à deux ou 
trois reprifes ; & fi tous Us 
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jours il falloit réitérer les mê- 
mes efforts , je ne crois pas 
que moi ni personne . . . Mais 
que dis-je ! fi c'eft Atalzaide, 
puis - je trop . .entreprende 
pour elle , & n'en fèrai-je 
pas ailés dédommagé ? Il fè 
prépara donc au hazard de' 
tout ce qui en pourroit arri- 
ver , à tenter encore une 
fois l'Avanture ,•■ & quoique 
très offenfé des pleurs de la 
Vieille Dame i qui certaine*- 
ment ne l'embellifloient pas , 
il ferma jes yeux & fe préci- 
pita dans Ces bras. , 
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CHAPITRE XX. 

9 

En êter-vous beaucoup 
plus avancé. 

M Ais à peiitecut-H com- 
mencé d ufer de Ces 
droits , qu'il entendit un 
grand bruhr dans la chambre. 
Une vingtaine de Pagodes 
qui étoient for dey encoi- 
gnures & fur la cheminéV 
s'écrièrent tout d'un coup • 
O ! jeune Sultan de Totr-* 
quin , ô l £1» de Millanire ,' 



A 
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o ! Surab , fbis heureux , fois 
pofleflèur d'Atalzaide. Il ou- 
vrit en même terni hs yeux 
& Atalzaide auffi ; mais le 
plaLGr les leur ferma à l'un 
ÔC à l'autre. Et lorfqu'après 
un inftant d'une mort auffi 
douce que la vie , ils recou- 
vrèrent l'ulàge de leurs Cens, 
quel bonheur dé trouver que 
l'Objet de leur indifférence 
& peut-être de leur halng 
étoit devenu tout-à-coup 
celui de la tendreiTe la plus 
vive ! Atalzaide au lieu d'être 
dans les bras de Ruftem , fe 
trouva dans ceux du jeune . 

IL Partie. H 
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Prince qu'elle àimoit , & qui 
«voit profité de l'événement 
qui i'avoit rendu femblable 
à ce Prince pour obtenir la 
main. d'Atalzaide. Ils fè re- 
connurent mutuellement 
pour être ces jeunes Amans 
à qui une heureufe nature 
avoit donné les premières 
notions de l'amour. Et Surab 
en promenant fès regards* de 
tous côtés, reconnut cet Ap* 
parlement pour être celui ou 
M a voit va. Ataizaide pour 
la- première fois. C'étoit Je 
dernier endroit où fon che/- 
yai I'avoit conduit.Il y étoit 
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entré félon fà coutume, fin* 
s^embaràflèr de ce- qu'if y 
devoit faire , & il n'eif. ibrtiV 
le plus amoureux de ttfus Teaf 
lïommes , que lorfqu'Atal-^ 
zaidë ayant reconnu ert fui 
les traits de Ruftem , le quitta 1 
brufquement, comme ncrasr 
avons déjà rapporté. Après' 
mille questions entre- cou-^ 
péts , Atalzaide à qui fan 
Epoux avoit raconté*- fes> 
Avantures dans la dernière* 
entrevue , commença le r£-- 

» » 

cit des fiennes en ceftermes* 

Après Tinftant fataî cfeî 

lïotr^t fépâr ation , j-ert perdît 
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la mémoire aufîi-,bien que 
vous , & jufip'à 1 âge de 
quatorze ans j-ignorai même 
le nom d'amour, Lesimpxé- 
cations que Gornukan avoir 
faites contre moi } ioxfqir il 
avoir été témoin de la trahi* 
{on involontaire 4e Zarne- 
rou , eurent alors leur effet ; 
mais bien différent de ce à 
quoi il s'étoit attendu. Cette 
figure charmante qui vient 
enfin de vous être rendue 
fut alors ppefentée à mes 
yeux. Ces traits qui viennent 
de {accéder à ceux de Ruf- 
tem, je les vis ; ou je crus 



> 
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les voir. Vous dormiez 
fous un palmier , je voulus 
m'approcfcrer ; mais il ne me 
fut pas permis. Le Lac qui 
entouroït le Palais où nous 
étions enfermés s'oppoibit à 
mon paâàge , & un coup 
de vent éloigna l'Ifle flottan- 
te fur laquelle ce Palais étoic 
bâti , en fbjte qu'il me fut 
impofïible de vous voir da- 
vantage. Mon coeur étok 
déjà prévenu de cette pa£- 
fien qui k pénétroit d'une 
ardeur plus vive que celle 
des rayons du Soleil, lor£- 
qu'un iouf mon aune entrai 
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née hors de moi fè trente 
tout-à-coup dans un corps* 
Etranger. Vous m'avez ap- 
pris que c étoit celui de cette* 
jeune . perfonne; avec qtùp 
le Bramine vous enferma? 
dans fon Temple. Là livrée: 
fans le fçavoir aux défirs de ce- 
qui m'étoit cher , je me trou- 
vai plongée tQut à la fois 
dans un abîme de douleurs 
Se de voluptés , & obligée 1 
de répondre malgré moi à> 
des défirs que je ne parta- 
geois pas. En de certains 
înftans , je l'avouerai , vous 5 
«flàciez -voas»nwme .votrç* 
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kfée de mon ame ; mais bien* 
tôt ©lie y revendit avec Ia> 
même vivacité.Jl ne m'étoic 
permis .que de fèntir ; l'-ufage* 
de la voix ne ni'étoit pas 
donné -pour m'en fèrvir com- 
me je i'aurois voulu. De là; 
vient ce filence dont vous» 
étiez étonné vous-même- 
Ceft ainfi que mon ame a 
animé tous lès corps de» 
Belles personnes qui ont reçm 
de vous des témoignages d'un 
amour qui m'étoit dû-, &je 
vous en aurois inftruit dans 
notre dernière entrevue , fc 
la- mêmepuiflance qui a pré-; 
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fidé aux événemens de 
notre vie ne m'en avoit ôté 
la poflibilité Je n animois ces 

differens corps que dans ces 
inftans où une femme ignore 
la réfiftance , & où i'Amanc 
le plus haï eft fur le point 
de paraître aimable. Je vous 
ai vu depuis une fois. Je fus 
transportée dans la perfon- 
ne d'une jeune Bergère; 
je vous vis encore eïidonau 
Vous me parûtes le Berger 
d'un troupeau de Dogues 
d'Angleterre qoi étoient 

gardés par un Mouton dont 

les regar<U féroces m Intima 

derent 



Ouvrager ^Altég&riquc. $f 
tferent. Mon ame pâflà coûte 
entière dans mes yeux pouc 
^û»s canfider-er. La craint? 
qu'un événement pareil $ 
celui iqpi m'étoifc deja;arrivé 
*iç me féparât de vous ^ 
m'empech* de éhercber •% 
sà'en apirocher.'Getiefut qus 
malgr émoi que jeme yas for- 
ce A m'en éloigner,; & quan«§ 
je-fusj , eyenHe.à mpi-Tmême,je 
«ae trouvai auprès derRuftem; 
j& l'Objet qui m'étoit le plu* 
iïdicyx prît k place.de celui 
<jui jh'étpitls 'plus; cher : ou 
-pJôtot , je vous méconnus 
$roitt~fftême dans votre >pr«^ 
II. Partie, I 
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pre perfbnne. Mais n eft-cé 
pas pour moi une (burce in- 
tariflàble de félicités de n a- 
voir faijt qu en votre faveur 
toutes les infidélités que je 
croyois avoir à me reprocher, 
& le fèntiment ne me dé- 
dômmage-tll pas b|ien de 
tous les tourmeiis que ima 
délicatefle a eus à fbuflrir. 
- Surab n'étoit pas trop 
convaincu de là vérité des 
tourmeris qtfAtalzaide lui 
klifoit avoir endurés ; &ilfè 
fouvenôit qu'il y avoit en 
^daris leurs différentes entrer 
vues beaucoup de momens 
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affés brillans pour faire aval- 
ler cette pillule avec dou?; 
Ceur. Cependant 3 il parta-< 
gea la joye qu'elle a voit de 
lui avoir été toujours fîdelle y 
& il eft à croire qu'il inter-; 
rompit plufieurs fois la lon-J 
gueur de ce récit par des 
chofes plus intéreflàntes que* 
des queftions. Lorfque les 
premiers transports de fon 
amour furent un peu calmés , 
il commença à réfléchir {ùi* 
le difcours que lesPagodes lui 
aVoient tenu , ce ne {çachane 
quelle étoit cette Millaniré 
dont on lui avoit parlé , il f© 



Xoo ,- Àtahaide, 
ptéparok à le demander; 
L'on doit Ce fouvenir qu'il 
étoit forti de la /allé , lor£ ( 
qû'auffi bien qu'Abulcoucou 
il aT oie reconnu les pavillons 
de Ruftem. Cétoient les 
mêmes oift les nôçefc d'Erga- 
zeb avaient été célébrées, $c 
c'étoient ceux fous lelquels 
le Prince s étoit entretenu a- 
vec Ruftem fous le nom de 
TqgruLSa paffion:poûr Atalr 
zaide f aVofc auffi-tot entraî- 
né dans le Camp de Ruftèm 
dans le deflèin de le com- 
battre , s'il étoit affés heu- 
*eu* pour le trouver fèul. 
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C'êtok. un projet fidicule ; 
mais il étok trop }e\me pour 
le fènt» , St n éeoutoi t que 
lès mouvemens impécueu* 
de (on amour et de & jaloufie. 
'Après avoir fait inutilement 
le tour du camp , car il n'a* 
voit point trouvé Ruôem , 
qui *vok pris un autre che- 
min $ ks d'errer fans delïein , 
il entra dans un des pavil- 
lons du Sultan , & de celui- 
là dans un autre. Voyant 
pluûeurs Efelaves occupés à 
préparer un habillement ma- 
gnifique , {ans penfer pres- 
que à ce qu'il éifoit , il leur 

uj 
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/demanda affés brufquement 
ce qu'ils faifoient. 

O > mon Souverain Sei- 
gneur , lui répondit celui au- 
quel il s'étoit adreifé , puiilç 
le nombre de vos années 
égaler celui des Aftres ! Fufu 
jcet elclave Chinois que vous 
.avez fait dérater pour en 
;faire en Coureur vient de 
m'apporter vos fùblimes 
Commandemens. Et je pré- 
parois cet habillement pour 
vos noces avec Atalzaide» 
Vos Généraux fè raflèm- 
blent , & dès que tout fera 
prêtjl'ontranfporterale cam^ 
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dans l'endroit qui nous a été 
marque. Le Prince ne répond 
die rien , il le iaifTa conduire 
au bain , & revêtir des 
habits, dé .Rùftem , . Se re- 
doublant encore le. reir 
pe'ét que l'on aVok pour lu* 
par lé profond filence qu'il 
obfèrvoit 3 il fiiivit. l'ordre 
pompeux de la marche que. 
nous avons décrite ci-deiîùs.'. 
Heureux au moins, fi Atal- 4 
zaidé ne reftoit pas eh .ion 
|Jouvoir , d'arracher àce.fojr: 
tuné Rival le plus prétjeux 
4 un fi riche, trélor. Tout ce-; 
fa s'étoft f>aflfê ;. .tandis que- 

lllj 



4f04 Atdzaide, 

J&ilkfti» ayoio raconté fin» 
Hifloire> <5tp*r cnnfeqpcne 
Socal» » au avait étté iaébiméb 
Rancune manière. H. aiioifc 
donc tâchée dsex' en mib/ukev 
torfijuctoim-à-coup iremaen* 
dit tin grand: broh à la porte, 
& sfimaginanc qu'ondui vo»- 
Joit faire le plat & ennuyeuse 
cadeau de loi aporter une 
{bupe à l'oignon , il £è pn£- 
paroit à £è fâcher d'unie plai^ 
fencerie aoiïi Provinciale r 
quand: la porte s'ouvrit. Ru£ 
tem , qui les yeux enflantég 
de courroux encra lie premier 
«i , poignard à la nsaitt , 1* 
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feifià tomber auiîî-tât en s'é- 
' «riant : o Ciel £c* efUui r c eft 
■ion fils. M fe ùiGt en même*- 
tems d'un bracelet de rubis? 
qui étoit à côté de Sucab; 
& il le prefenta à Mîilaiifre 
qui le baifà en pleurant de 
joye. Surab fe jctta defftis 
auffi-tôt avec impëtuofité, 
Que laites vous 3 leur dit-il ? 
gardez-vous de toucher à ce 
gage précieux de la tendrene 
desparens que } ai perdus. Ak* 
lui répondit Milianire et» 
f embrauant avec les plus 
vffs tranfoorts, vous les a- 

i 

yez retrouvés. G'eft à Ruftem 
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Se à moi que vous devez la 
vie. Oui , mon fils , continua 
Ruftem i mon cher ' Surab ^ 
quel bonheur pour moi d'ap- 
prendre ta naiflance Se de 
trouver en même-tems un 
fils fi digne de moi ! cariZir-. 
zime ma Mère vient de nous 
apprendre THiftoire de .ta 
vie. Atalzaide qui s'étoic 
fourrée au fond des draps 
dès qu'elle avoit vu ouvrir la 
porte , commença alors à 
montrer le petit bout du nez, 
Se ayant vûZarnerou &Zirzi- 
me elle fè laifîà voir avec plus 
d'aflurance. Le défordre qui 



-»-r 
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fcit l'amour heureux a voit re- 
levé la vivacité de (on teint * 

& elle paroifîbit une fleur 
encore baignée de la rofée 
du matin. Mais , dit Surab , 
comment êtes-vous parvenu 
à me connoître , & quel 
deiïcin vous amen oit ici un 
cimeterre à la main l Mon 
fils , lui répondit Ruftem, je 
volois plein d'impatience à 
mon camp , pour revenir é- 
poufèr cette Atalzaide qui 
fait le bonheur de tes jours» 
Je ne trouvai plus mes pa- 
villons dans 1 endroit où jet 
les avois laùTés. Irrité contre • 
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celui qui avoit porté ma* 
ordres , je venois l'en punir ; 
îorfque je vis tout àj-coupfe? 
Caravenferaiî illuminé de 
lampions. J'entrai, tout re- 
tentiflôh dune mufique dé- 1 
Heieufe, & les Artificiers Ita- 
liens que favois fait venir 
depuis quelque terns éxeca-? 
toient un feu dont les oou^ 
leurs variées auroienc char- 
mé des regards moins préoc- 
cupés. Mes propres foldats 
me méconnurent , mes En- 
claves me laiflèrent à peine 
paflêr y & en traverfànt fan- 
• ticb^mbrej je fus bien étonna 
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4c me voir dans un trumeau 
le vifage d'un jeune homme 
de dix-huk ans. Zirzime ce- 
pendant avoit donné àMil- 
Janire une hoétt de la Mau- 
bois garnie d'or , qui renfer- 
mait un portrait qu'elle lui 
•voit dit être celui de {on 
61s , & Millanire leregardoit 
avec transport , lorfque je 
pasus : elle vint m'embraffèr 
avec une extrême tendreue ; 
elle me ferroit encore entre 
lès bras, lorfque tQut«à-coim 
je reconnus en elle celui 
d'une beauté que f adore (kit 
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puis long-tems , & elle re- 
connut en moi Ruftem , & 
les trote Amans à qui fon 
fils devoit là naiflànce. Zir- 
zime a fait le refte. Erga- 
zeb reconcilié avec elle voit 
avec beaucoup de joie que 
Millanirc qui »avoit jamais 
été foUdement à lui , faiTe le 
bonheur de fon fils. Après 
les premiers transports de ma 
joye , je voulus ïçavoir quel 
étoit Timpofteur qui avoit 
ofé abufèr de mes propres 
traits , je venois le percer de 
mille coups : mais la vue des 
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troisrubis à laquelle je fça- 
vois que mon fils dévoie fè 
faire connoître , a fait tom- 
ber de ma main le glaive de 
là fureur , & je bénis mille 
fois l'inftant qui nous réunit. 

La terre trembla alors , un 
tonnerre affreux (e fit enten- 
dre , Wiftnou lui - même , 
quittant la figure de la Li- 
iCorne fous laquelle il s'étoiç 
sache julqu'alors, fè mon- 
tra a toute l' Aflèmblée. U eft 
tems i dit-il y que votre «in- 
quiétude à tous finifle. Ceft 
won pouvoir (ùprême qui a 
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tout fait. J'avais ordonné 
que Surab auroit lùcceffive- 
ment les vtfàges divers , Se 
réuniroit les différentes bel- 
les qualités des Amans de 
Mïîlanire , ou du plus aima- 
ble de leurs enfans. Et pour 
achever là félicité , j'ai voulu 
qu'Atalzaide, dont Coa. E- 
poux ne devoit point être 
le premier poflclîèur , fut à 
4ui dans des tërns éloigné* 

-de -ceux où elle pouvoit lui 
-être infidelle , & qu'il fàt 
lui- même l'Objet de /es itt- 
ifidélités. O vjdoî , ;quc dos 

foupçons 
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foupçons divers ont iciraf- 
fsmhUs , ( car Irag - zeb ^ 
Auguskan , & les autre* 
) étoient préfens, auffi-bterj 
que leurs Epoufès ; J foyez 
certains que vous n'avez 
point à vous plaindre , il 
ne vous a été fait aucun 

tort. 

..• Qu Erga-zeb. r Ru£em. r & 
leurs Sultanes reviennent 
dans l'écat où ils étoïent 
quand ils ont été féparés de 
leurs Amantes ; que le Soleil 
du bonheur fè levé fur votre 
tête; ajouta-t-tf e» s'éleva*** 
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dans fe$ airs , Se que: votre 
félicité foit un Oçéali {ans 
ïivagcs. ...,.- 
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